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Séance du 8 Novem^e 1878 

Mk le Président fait part du décès de M. flipiiael*, 
Médecin à Groix« membre de la Société.. 
M. Gosselet fait la conununication suivante : 

RelaUims des saMes d* Anvers 
aoec les systèmes Diestieii et BoldérlMi 

par H. QiMwelel. 

J^e présente à la Société, de la part de notre correspondant 
M. Dewalque. une aote sur le dépôt scaldisien des environs 
d'Herenthals et sur quelqiLes localités pliocénes de la rive 
gauche de V Escaut. 

Les localités pliocënes de la rive gauche de. TEscaut 
signalées par M. Dewalque sont : 

Burgt : BriquetjBrie où on exploite Targile de Boom 
recouverte de sable à Panopœa Menardi. 

Cruybtke : Fort en construction, dont les travaux ont 
pénétré dans Targile de Boom. 

Swyndrecht : Autre fort en construction où Ton voit : 

Sable gris à Isocardia cor 2* 

Sable jaune à Pecten Gerardi, Astarte Omaliusi, etc. 2" 
Dépôis quaternaires 4* 

1 

A nn ales de la Sodélé géologique du Nord^ t. it. 
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La première partie de la note m'a vivement intéressé. 

D'après les derniers travaux de M. Gogels, on doit diviser 
les sables d'Anvers en trois zones paléontologiques qui sont 
de bas en haut : 

1« Sables d'Edeghem à Panopœa Menardi ; 
2» Sables des bassins à Isocardia cor. ; 
30 Sables de Caloo à Fusus antiqum ; 

La Société se le rappelle, à la suite de notre excursion à- 
Anvers, j'ai émis Tidée (1) que les sables de Diest, qui sont si 
développés dans le nord de notre département et en Belgique, 
que Ton voit aussi en Angleterre dans le comté de Sussex, 
correspondent à la partie supérieure des sables d* Anvers ou 
sables de Caloo (système scaldisien de Dumont), et non, 
comme on Pavait jusqu'alors supposé, à la partie inférieure, 
c'est-à-dire aux sables d'Edeghem, que tous les géologues 
belges s'accordent, au contraire, pour ranger dans le système 
Diestien. 

Mon hypothèse ne reposait que sur une simple observation 
et avait besoin d'une confirmation. Aussi ai-je été bien 
heureux de la trouver dans la note de M. Dewalque. 

En 1858, M. Nyst a signalé la présence de fossiles scaldisiens 
dans du minerai de fer provenant de Litchaert et de Poderlé, 
aux environs d'Herenthals en Campine. 

M. Dewalque alla visiter les exploitations ; il rapporta des 
fossiles, on lui en envoya d'autres, et dans son Prodome, en 
1868, il donna quelques renseignements sur leur gisement. 
La note actuelle a pour but de développer ces indications et 
de donner une liste plus complète des espèces. Il confirme 
la découverte de M. Nyst et fait observer que la faune de 
Litchaert caractérise la partie supérieure du système scaldi- 
sien ou les sables jaunes de Caloo à Fusus antiquus. 

Or, les couches qui contiennent les fossiles sont teintées, 

■ ■ ■ - ■ ■ ■ ■ 

Annales de la Société Géologique du Nord, II, p. 129 
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dans la Carte géologique de Belgique, comme appartenant au 
système Diestien. M. Dewalque ajoute^ il est vrai^ la note 
suivante : c Les grès fossilifères de Litchaert ne sont pas 
restés inconnus à Dumont. On trouve dans ses notes llndi- 
cation vague d'un système casterlien, qui pourrait bien cor<* 
respondre à cette partie de nos sables pliocènes. i Mais 
M. Dewalque ne cite pas un seul mot écrit de la main de 
Dumont prouvant que ce sont bien ces couches fossilifères 
qu'il avait en vue dans la vague conception du système cas- 
terlien. On doit donc, pour interpréter l'opinion de Dumont, 
s'en tenir à la carte. La conséquence naturelle me semblait, 
alors, de rapporter comme je Pavais proposé, le système 
Diestien aux sables supérieurs d'Anvers. 

J*ai profité des vacances pour visiter la localité de Lit- 
chaert. Le minerai fossilifère est concrétionné comme celui de 
Gassel, tantôt en nodules géodiques, tantôt formant un grès à 
ciment ferrugineux disposé en plaquettes dans le sable. 
Celui-ci est également ferrugineux, mais présente, par place, 
des grains verts de glauconie. C'est là un fait général pour les 
sables de Diest. Us sont normalement verts ; mais très- 
souvent par suite d'une altération profonde, la glauconie a 
été transformée en limonite. Les exploitations sont actuelle- 
ment abandonnées, de manière que je n'ai pu voir l'épaisseur 
du dépôt. H. Dewalque nous apprend qu'il a 4 à 6 mètres. Il 
est surmonté par une couche de 0.40 de sable qui contient 
en abondance des galets soit de quarz, soit.de silex, et des 
concrétions ferrugineuses roulées, très-riches en métal. 
Cette couche est la base des sables campiniens qui couvrent 
toute la contrée de dunes terrestres plus ou moins élevées. 

J'ai pu suivre la couche de grès fossilifères jusque près 
d'Ueren thaïs, le long de la route de Litchaert. A rentrée 
d'Herenthals, j'ai vu une tranchée de 8 m. de hauteur ouverte 
pour un chemin de fer en construction, dans du sable glau- 
conieux sans concrétions ferrugineuses. D'après sa position, 



ce sabla est inférieur à celai qui contient le$ grès ferruip^ 
nenx. Il repose sur Targile rupelienné qui forme le fond du 
marais des environs d^Herenthals. 

De cette excursion j'ai rapporté la conviction que si la 
partie supérieure des sables de Diest correspond aux sables 
de Caloo, la question reste indécise pour la partie inférieure. 
J ai pensé trouver au Bolderberg la solution du problème ; 
je ne m'étais pas trompé. 

La montagne du Bolderberg, située au Nord d'Hasselt, est 
une coltine de sable où on peut distinguer nettement deux 
zones: Tinférieure, de sable blanc jaunâtre, constitue le 
système Boldérien de Dumont ; la supérieure, de sable glau- 
conifère, a été rapportée par ce géologue au système Diestien . 
Entre ces deux masses de sable, il y a un niveau fossilifère 
dont les espèces ont été reconnues par M. Nyst avoir une 
telle analogie avec celles d'Edeghem que, de Taveu de tous, 
c'est le même horizon paléontologique. 

Je tiens d'abord à établir ce fait, et pour cela j'empruifte 
les lignes suivantes à M. Yanden Broeck, d'abord parce que 
je ne saurais dire mieux ; ensuite parce que, combattant ses 
conclusions, je suis heureux de constater qu'au point de vue 
paléontologique nous sommes tout-à-fait d'accord. 

c II y a ()es différences évidemment entre les deux faunes ; 
mais il faut aussi tenir compte des différences qui ont existé 
dans les conditions de la sédimentation. 

> A Anvers, les sables diestiens se sont déposés sous une 
certaine, profondeur et dans une eau calme, exempte de 
courants ou de causes quelconques de remaniement. C'est ce 
que nous montre Tétude stratigraphique de ces couches et 
c'est ce que la paléontologie vient également confirmer. 

> La parfaite conservation dt^s gastéropodes et le nombre 
considérable de lamellibranches^ ayant conservé leurs deux 
valves que l'on observe^ encore, in 9itu^ et dans la position 
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rèrtieale, ne peavent laisser de doute à cet égard. AuBolder- 
berg, an contraire, la description sommaire donnée plus haut 
du banc fossilifère, nous montre qu'il s'agit ici d'un vrai 
cordon littoral , indiquant , par son aspect , un violent 
mouvement des eauï. Galets arrondis en abondance, gra* 
viers, coquilles brisées et roulées, sables grossiers, rien n'y 
manque pour montrer que sur l'éminence du Bolderberg on 
retrouve incontestablement un ancien rivage de la raer. 

» Le caractère spécial de ce dépôt fossilifère, c'est-à-dire 
Tétat fragmentaire sous lequel se présentent les coquilles^ 
devient un simple corollaire de cette interprétation. . 

1 On avait fait, contre l'assimilation de la faune du Bol- 
derberg à celle des sables d'Edeghem. une objection, basée 
sur la présence de quelques coquilles caractéristiques et 
assez communes qui ne s'étaient pas encore rencontrées dans 
les sables d'Anvers. Depuis que cette observation a été faite, 
la plupart des espèces en question ont été retrouvées dans 
ces dernières couches, et c'est à peine si réellement deux ou 
trois formes paraissent ne pas devoir s*y rencontrer. 

> Du reste^ ne voyons-nous pas tous les jours, sous Tin* 
fluence des lois de la distribution géographique, des localités 
parfois très-voisines nous montrer des différences bien plus 
tranchées encore dans leur faune 

» L'action toute locale d'un courant, et bien d'autres causes 
de transport ou de protection, suffiraient amplement, pour 
expliquer l'introduction ou bien le maintien en un point 
donné, de certaines espèces. Sur des bancs parfois très- 
rapprochés d'une même côte, n'observe-t-on pas tous les 
jours la localisation de telle ou telle espèce qui manque 
totalement dans les environs ? (1) » 

Dnmont avaitrapporté la couche fossilifèredu Bolberberg au 

(1) Rapport sur une excursion faite au Bolderberg : Annales de la 
Société malacologique de Belgique, IX, p. CXLI. 
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système boldérien. M. d'Omaliasd'Halloy (i)etM. Moorlon (2) 
coDseryant ce système tel quMl a été établi par son fondatear, 
le rapprochent des sables d^Edeghem sans tontefois les iden- 
tifier, pnisquMls laissent ces derniers dans le système dies- 
tien. M. Dewalque (3) rapporte la zone fossilifère an sys- 
tème diestien ; il en est de même de H. Yanden Broeck. 
MM. Ortiieb et DoUfas (4), acceptant cette manière de voir, 
ont émis Tavis que les sables boldériens sont contemporains 
de Targile de Boom, et ils les désignent sous le nom de sables 
du Ruppel. M. Yanden Broeck s^est aussi déclaré partisan de 
celte opinion et Ta exposée avec une grande clarté. Si elle 
était universellement admise, elle aurait comme résultat la 
suppression du système boldérien. C'était aussi un peu Tavis 
de Lyell, qui déclare que sans les fossiles on ne saurait dis- 
tinguer le système boldérien des assises inférieures et supé- 
rieures. C'est une exagération, car même au point de vue 
minéralogique, le système boldérien est bien distinct. 

Il y a donc une première question à résoudre^ question de 
fait : stratigraphiquement, les fossiles doiventr-ils être rappor- 
tés aux sables bancs inférieurs (boldérien) ou aux sables 
glauconifères supérieurs (diestien) ? 

Une route tracée depuis une dizaine d'années à travers la 
montagne fournit une excellente coupe. Elle a déjà dû être 
observée par plusieurs géologues ; mais jusqu'à présent elle 
n'a pas, que je sache, été figurée. Cependant, elle est capitale 
pour résoudre le problème. 



(1) Précis de géologie, p. 544. 

(2) Géologie de la Belgique ; extrait du Patria Belgica, p. 80. 
(S) Prodome de géologie, p. 221 et 224. 

(4) Gompte^rendu de rexcursion dans le Limbourg belge : Annales 
de la Société malacologiqae de Belgique. VIII, p. 54. 
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Quand sortant du village de Bolderberg on sait la route de 
Viverselle, on voit au point où elle commence à entamer la 
colline une petite tranchée ouverte dans les sables blancs 
boldériens. A 60 mètres plus loin, en B la tranchée devient 
plus profonde, et à 1 m. 50 au-dessus du niveau de la route, 
on distingue sur le sable blanc une couche de sable à gros 
grains avec galets et débris de fossiles. 

Au bout de 25 m. cette couche de galets se dédouble : 

La zone inférieure cesse dôtre colorée par la glauconie ; 
elle est encore formée de sable à gros grains mélangés de 
galets ; les fossiles y sont assez bien conservés quoiqu'il y 
ait de nombreux débris. Cette zone plonge légèrement vers le 
N-0. et s'enfonce sous la route en C à 40 mètres du 
point B. 

La zone supérieure r<)ste glauconifëre, les galets et !es 
fossiles y sont beaucoup moins nombreux que dans la zone 
inférieure ; ils cessent même à 7 mètres du point de la biftir- 
cation^ mais le sable graveleux se continue. 

Entre les deux zones on voit une couche de 1 mètre 50 de 
sable blanc tout-à-flsiit semblable au sable blanc inférieur. Je 
rappellerai sable blanc intermédiaire. 

Au-dessus de la deuxième zone de galets se trouvent les 
sables glauconifères diestiens avec concrétions ferrugineuses 
disposées soit en lits obliques soit en lits horizontaux. 

En D, à 10 mètres du point C, les sables blancs disparais- 
sent et la tranchée est tout entière dans les sables glauconi- 
fères diestiens. Mais au bout de 17 mètres les sables blancs 
intermédiaires reparaissent sur une longueur de 19 mètres. 
Vers le Nord, ils sont jaunis à la surface et ils sont recouverts 
par la couche de sables graveleux fossilifères sans galets ni 
fossiles. 

Après une nouvelle interruption de 30 mètres, remplie 
par les sables diestiens, on voit de nouveau les couches 
boldériennes au nord d'une petite poche. On distingue encorde 



trës-nettement le grayier inférieur fossilifère qui se relève 
vers le uord et le gravier supérieur glauconiière^ moins riche 
en galets et en fossiles, séparé du précédent par 40 centi- 
mètres de sable blanc. Sur la côte occidentale de la route, le 
gravier supérieur est souvent cimenté par de Toxide de fer et 
contient alors des moules de fossiles. C'est Tétai où il se 
présente au nord de i'Hermitage, point célèbre par les fossiles 
qu'on y a trouvés. 

La coupe de Bolderberg montre que la couche fossilifère à 
galets se trouve dans les sables blancs ; les fossiles sont là en 
place ; ils portent il est vrai les traces d'un roulis, mais c'est 
ce qui arrive dans tous les points littoraux à cailloux roulés 
formés sous Tinfluence de la marée ou d'un courant Je con- 
sidère donc ces fossiles comme contemporains de la couche 
qui les renferme, et celle-ci comme intercalée au milieu des 
tables boldcrieiis. 

Quant à Torigine de ces sables, leur finesse, l'égalité des 
grains, l'absence de stratification me disposent à y voir des 
dunes comme le veulent MM. Ortlieb et Dolfuss. Mais je 
n'admets pas que ces dunes soient contemporaines de Targile 
^de Boom . "Elles en sont séparées par tout le miocène (néogène 
inférieur : Faluns de Léognan et de Tourraine) qui manque 
en Belgique. La zone de cailloux roulés serait due à une 
invasion momentanée de la mer au milieu des dunes. 

Le Bolderberg était un point littoral d'une mer qui couvrait 
une partie de la grande plaine du Nord, car on doit lui rap- 
porter les couches fossilifères de Rekken, près d'Eibergen 
(Gueldre), et de Winténwjk, près de Dingden ( Westphalie) . 
Diaprés M. de Kœnen, ces dépots s'étendraient jusque dans 
le Mecklembourg et même jusqu'à Berlin. 

Les sables bpidériens ont été ravinés avant le dépôt du 
système diestien, et très-souvent le ravinement s'est arrêté 
au niveau de la couche de galets parce qu'elle offre une plus 
grande solidité que les sables fins, l^à où cette couche d^ 
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coquilles et de cailloux roulés s'est trouvée mise à nue par 
les flots de la mer diestionne, il s'est fait un second conglo- 
mérat formé avec les éléments du premier. C'est dans ce 
second conglomérat que les fossiles sont souvent à Tétat de 
moules. 

Les sables.diestiens de Bolderberg ne contiennent donc pas 
de fossiles contemporains de leur dépôt, et au lieu de rap- 
procher les sables noirs d'Anvers du système dieslien on 
devait les rapporter au système boidérien. C'est ce qu*avait 
dit H. Nyst dès 1861 (1). 

Le système dieslien tout entier est donc postérieur aux 
sables d'Edeghem à Panopœa Menardi. 

D'après ces considérations, je divise l'étage Pliocène de la 
Belgique de la manière suivante : 

(Sables de Caloo à 
Fusus an«îuu«.- Système Dlestieii. 
Sables des bassins 
ScaldUlen \ ^ ^^ocardia cor . 
de Dumont. / tables d'Edeghem 

à Panopœa Me- 
nardi, . . .--Système Boldérieip 

Pour le moment il m'est difficile de décider si Ton doit 
rapprocher les sables à Isocardia cor, du Boidérien ou da 
Oiestien, je penche pour la seconde alternative, à moins qu'ils 
ne constituent un dépôt contemporain du ravinement dont on 
constate partout des traces entre les deux systèmes. 

Note additionnelle. 

Pendant que la note précédente était sous presse, M. Van 
den Broeck a présenté à la Société géologique du Nord 
(séance du 6 décembre), le premier fascicule d*un travail 
considérable sur les sables d'Anvers : Esquisse géologique et 

(1) Bull. Acad. de Belgique, 2« série, t. xii, p. 82. 
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paléoniologique des dépôts pliocènes des environs d'^ Anvers. 
Fascicule I : Les sables inférieurs d'Anvers. Extrait des 
Annales de la Société malacologique de Belgique, IV. 

Après an historique complet de la question, il divise les 
couches pliocènes des environs d'Anvers en trois horizons 
qu'il désigne sagement sous les noms d'inférieur, moyen, 
supérieur. Ils correspondent exactement aux trois zones que 
f ai distinguées dans ma note ci-avant et dans l'Esquisse 
géologique.' 

Ce premier fascicule ne traite que des sables inférieurs, 
il y établit trois divisions : 

* 

!•» Sables à Pafiopœa -1/^warrfî (sables d'Edcghem). 
2* Sables à Pectunculus pilosus (sables noirs d*Anvers). 
8* Sables graveleux (sables verls). 

Après une discussion approfondie des fossiles, basée sur 
les listes de H. Nysl, les travaux de MM. Wood et Prestwich 
et les déterminations de M. Jeffreys, l'auteur admet que les 
sables à Panopœa contiennent 44 ^/o d^espèces vivantes, et 
les sables à Pectoncles 51 «/o, aussi les range-1-il dans l'étage 
pliocène. 

Du reste la faune de ces deux couches n'est pas bien diffé- 
rente « car toutes les espèces exclusivement localisées dans 
l'un ou l'autre de ces deux horizons sont de formes rares, 
par cela même peu caractéristiques, tandis que les espèces 
qui se trouvent à la fois dans l'un et dans l'autre, sont 
précisément les plus abondantes, et représentent les types les 
mieux caractérisés. » 

Ce sont deux dépôts synchroniques, au moins partielle- 
ment, les sables d'Edeghem s'étant formés sous des eaux 
d'une profondeur moyenne, tandis que les sables à Pectunculus 
pilosus représentent un dépôt moins éloigné du rivage. Quant 
au sable graveleux, il est presque sans fossiles, c'est un dépôt 
littoral formé après une certaine élévation de la région, et . 
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dont les fossiles ont été détruits par ane altération subsé- 
qaente 

Ces phénomènes d'altération sur lesquels insiste M. Vanden* 
Broeck ont, non- seulement modifié Taspect et la coloration 
des sédiments, mais souvent ont fait disparaître les débris 
organiques. Ces sables altérés avaient été réunis sous le nom 
de sables verts, bien qu'ils appartiennent aux sables grave- 
leux, aux sables à Pectoncles et môme aux sableç à Panopées. 

Quant aux sables de Diest. c*est aussi un dépôt littoral dont 
la coloration jaune ourougeâtre provient d'une altération de 
la glauconie Si on ne consultait que le titre des chapitres da 
travail de M. Vanden Broeck, on serait porté à croire qu'il 
assimile les sables de Diest aux sables graveleux d'Anvers, il 
n'en est rien. Page 88, il dit : c Tout en correspondant aux: 
sables de Diest, ces sables graveleux ne sont réellement syn- 
chroniques que de la partie supérieure de ce dépôt, puisqu'ils 
ne commencèrent à se montrer qu'après les sédiments à 
Pectitnculm pilosuSy tandis que les sables de Diest avaient 
déjà commencé à se déposer dès les premières phases de 
Tarrivée de la mer pliocène dans nos contrées. » 

On voit par cette citation que je suis en désaccord sur ce 
point avec notre laborieux correspondant. Il combat Finter- 
prétation que j'ai donnée de la coupe de Ruppelmonde (1). 

A Ruppelmonde, on trouve sous le limon et les sables 
campiniens : 

l* Sable jaune avec grains de glauconie cl concrétions 

ferrugineuses obliques 1.20 

2» Sable glauconieux l 50 

30 Couches de galets avec ossements routés. 

Cette couche de galets repose sur de Targile de Boom dont la 
surfoce est ravinée. J'ai exprimé Topinion qiTelle correspond, 
à une couche de cailloux et d'ossements roulés visibles à 



(ï) Ah h. Soc. géol. du Nord, ii, p. 188. 



Berchem (porte de Borsbeeck), et que les sables qui la sur- 
montent sont les sables de Diest. 

H. Vanden Broeck trouve qae les ossements de la couche 
roulée sont en trop mauvais état pour pouvoir être rapportés 
avec sûreté au genre Cetoiherium, C'est possible ; en citant ce 
nom, j*ai voulu exprimer Tidentité de cette couche avec celle 
de la porte de Borsbeeck A mon appréciation, H. Vanden 
Broeck en oppose une autre quMl n'appuie d*aucuDe preuve . 

Nous sommes d'accord sur le point suivant : 

La mer pliocène en venant recouvrir des dépôts plus 
anciens a formé uoe couche de cailloux roulés, et c^est une 

« 

couche de cette nature qui existe à Ruppelmonde. L'état 
profondément altéré des ossements et leur surface arrondie 
prouve suffisamment qu'ils sont remaniés. 

Ce qui nous divise, c*est de. savoir si la mer pliocène est 
venue recouvrir, non pas les environs d'Anvers, mais ceux 
de Ruppelmonde (*), avant ou après le dépôt des sables à 
PanopœaMenardi;ilL.\ainienBroecki\iavant^ moi, je dis 
après^ en me fondant sur la présence au milieu de ces cailloux 
roulés de très-nombreux fragments d'os tellement semblables 
à ceux qui recouvrent les sables à Panopœa Menardi à 
Anvers, qu'on ne peut pas les distinguer. 

Les ossements de Ruppelmonde ne proviennent pas d'un 
terrain plus ancien que les sables à Panopcea Menardi; 
car dans Targile de Boom je ne sache pas qu'on ait trouvé de 
cétacés, et en tous cas ils y sont très-rares. M. Vanden Broeck 
dans son nouveau travail, établit que les cétacés fossiles 
d'Anvers se trouvent à deux niveaux : les Delphinides et les 
Ziphioides dans les sables inférieurs, les Mysticètes dans les 

(1) A Aarlselaar, enlre Ruppeinionde et Edcghem, l'argile oligocène 
esi direciement recouverte par 5 m. de sables glauconifères avrc 
petits gaieis à la base qae M. Ertborn croit canipinien, mais que je 
pense plutôt devoir être rapportés aux sables diesliens. 

(Note sur les sondages de la province d'Anvers par M. Van Ertborn : 
Annales Soc. Géol. Belg., t. [. p. 8d.) 
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sables moyens. Si les ossements de Ruppelmonde sont des 
Ceihotherium ou autres Myslicëtes, j'ai amplement raison ; si 
ce sont des DelphiniJes ou des Ziphioides, j'ai encore raison, 
car puisqu'ils proviennent des sables inférieurs, ceux-ci 
s'étaient déjà déposés avant le remaniement qui a donné 
naissance à la couche de cailloux roulés de Ruppelmonde. 

M. Vanden Broeck me reproche encore la détermination 
des sables qui surmontent la couche de cailloux roulés ; il dit : 
t ces sables sont simplement anologues aux sables de Diest , 
mais pourraient aussi bien appartenir à la partie moyenne 
des sables d'Anvers. > 

Je suis très-heureux de cette remarque, elle prouve qu'il 
n*y a pas si grande différence entre les sables de Diest et les 
sables moyens d'Anvers. C'est tout ce que je demande. Car 
je suis porté à croire que la' base des sables de Diest est 
contemporaine des sables moyens à Isocardia Cor, H Vanden 
Broeck me fournit un nouvel argument. Il considère les 
sables moyens d'Anvers comme le seul niveau bien défini 
de la Terebratula grandis. Il se trouve que celte espèce a été 
rencontrée dans les sables de Diest, à Louvain et en Angle- 
terre. 

Du reste M. Vanden Broeck me fait plus affirmatif que je 
ne rétais, mais pas plus que je ne le suis maintenant, à 
regard de Tâge des sables de Diest, et il néglige de citer la 
raison majeure qui m*en avait fait rapprocher les sables de 
Ruppelmonde. C'est la disposition oblique des concrétions 
ferrugineuses que nous connaissons, dans les sables de Diest 
des collines de Flandre et que j'ai retrouvée dans les sables 
du même niveau au Bolderberg. 

M. Vanden Broeck relève une phrase de l'Esquisse géolo- 
gique, où j'appuie mon hypothèse nouvelle sur la coupe 
du Bolderberg que je n'avais pas encore vue. Les pages 
précédentes contiennent une réponse anticipée à ses obser- 
vations. 
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Séance du 22 Novembre 1876. 

La Société admet comme membres titulaires, MM. 
Beuirarf , inspecteur des eaux et forêts au Quesnoy ; 
Budrey, garde général des forêts à Landrecies ; 
Thomas, professeur au collège de Charleville ; 
S. Delétanst, à GharleTille. 

H. Debray fait la communication suivante sur un 

Sqaelette homAim trowûé iam la Tourbe 

à Aveluy (Somme) 

J*ai rapporté, de ma dernière excursion dans les tourbières 
de M. Lallier, à Aveluy, un squelette humain trouvé à 5«>30 
du sol, à 20"00 du bord occidental du marais et à 10^00 de 
la terminaison de la tourbe. 

Près de ces ossements, qui indique un sujet adulte, dont 
le crâne est assez bien conservé, gisaient trois chênes de 
0^40 de diamètre, renversés dans la direction du marais. 

Voici la coupe (R) du point où le squelette a été ren- 
contré : 

m. c. 

1. Terre végétale 0.20 

2. LimoB roux avec coquilles d'eau douce 2.05 

3. Limou gris perle sableux avec Lymnéps, elc . . . 0.2*7 

4. Calcaire coBcrétion né sableux avec coquilles d'eau 

douce 0.58 

5. Limon gris perle sableux avec Lymnées 0.40 

6. Tourbe de 4« qualité 0.25 

•7. Calcaire concrélionnô sableux 0.10 

8. Tourbe de r« qualité 0.25 

9. Tourbe de 4« qualité > . 0.25 

10. Tourbe de i^^ qualité 0.25 

11. Tourbe de 4* qualité . . - 0.25 

12. Calcaire concrétionné sableux avec velues tourbeuses 

de 5 à 10 millimètres d'épaisseur 85 
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18. Tourbe de 8« qualité o 15 

(C'est à 0"10 de la partie supérieure de cette 
couche ou à 5"ao du sol que le squelette a été 
rencontré). 

14. Tourbe de 2« qualité 0é60 

15. Tourbe de 4« qualité - .. • 20 

16. Tourbe de 1" qualité (l) l.oo 

Cette coape ne diffère gaère de celle que j*ai donnée dans 
mon Étude sur les tourbières du littoral flamand et du dépar- 
tement de la Somme (voir A. planche IX); je ne crois donc pas 
nécessaire de la. rapporter^ Mais il confient de dire que le 
squelette se trouvait à la jonction des couches n9^ 9 et 10, 
c'est-à-dire au-dessous de la tourbe de i^ qualité, laquelle, 
on le sait, contient' beaucoup de calcaire concrétionné. 

La position du crâne était celle d*une personne reposant sur 
le dos, la mâchoire inférieure était détachée. La plupart des 
molaires, qui ont conservé leur émail, sont encore adhé- 
rentes. 

A quelle époque Tétre humain dont nous avons rencontré 
la dépouille a-t-il existé ? La Société sait quUl est assez diffi- 
cile de le dire^ et il ne reste donc qu'un champ ouvert aux 
hypothèses 

Dans mon Étude précitée, j*ai parlé de médailles romaines 
rencontrées dans le limon superposé à la première couche 
de tourbe. Si Ton s'en rapporte à la dernière en date de ces 
médailles, à celle de Faustine mère, la tourbe était déjà 
formée dans le marais d'Aveluy, en Tan 141 de notre ère, 
mais je me hâte de faire observer que la présence de cer- 
taines monnaies ne suffit pas pour déterminer exactement 
rage des couches qui les contiennent, car il est possible que 
Ton en rencontre, un jour, de relativement plus modernes. 

Malgré cela, cherchons le temps qui a pu s'écouler pour 
la formation des diverses couches de tourbe, dont Tépaissear 

(1) Les couches inférieures Q*ont pas été relevées. 
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an-dessus du sqnèlette est de li»80. En admettant, d'après 
certaines observations rapportées par M. Léo Lesquereux, 
quMl se forme trois pieds, soit an mètre de hauteur de 
tourbe par siècle, Fépoque à laquelle vivait Pêtre humain 
dont il s^âgit, remonterait à peu d^années en deçà de notre 
ère. 

Toutefois^ je dois faire remarquer que la présence du cal- 
caire concrétionné vient de nouveau compUquer la question, 
car si d'une part ce calcaire a nécessairement retardé la 
croissance de la tourbe, rapport de ce sédiment vient, d'autre 
part, diminuer peut-être, le temps attribué à la formation de 
l'ensemble des couches. 

Ces raisons démontrent que Tunité que nous avons adoptée 
est complètement arbitraire, et nous persistons à penser que 
la formation des tourbières d'Aveluy et d'Albert, qui se trou- 
vent dans le même bassin, doit remonter à une antiquité plus 
reculée, c'est-à-dire à l'âge de la pierre polie. 

En effet, le tableau de la page 51 de notre étude, fait voir 
que entre 4»00 et 7°*20 du sol, un certain nombre d'objets 
appartenant à cet âge ont été rencontrés. 

De ces dernières observations, il résulte que le squelette 
humain doit se rapporter à l'âge de la pierre polie. 

En terminant, j'exprimerai le désir que M. le professeur 
Gosselet, mon maître, veuille bien accepter cette trouvaille 
pour le Musée de Géologie qu'il a fondé dans notre ville. 

M. Oosselet communique la coupe d'un Sondage fait à 
la filature de Boasies, d'après les indications qui lui ont été 
fournies par M. Richon, directeur de l'établissement : 
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Profon- 
deur. 



Désignation des couches. 



Épais- 
seur. 



Divisions 
géologiques 



6.05. 



9.80. 



10.75, 



20.40. 



33.10. 
•70.00. 

•74.10. 



•79 80. 
81.22. 

82.83. 
83.38. 



Puits précédemment ouvert dans le limon. 

Limon jaunâtre compacte 

Sable argileux avec grès 

Sable argileux avec silex 

Sable jaune très-fin 

Niveau d'eau des puits du pays. 
Sable argileux dur avec silex . . . . . 
Silex noirâtres . 

Id. id. avec marne ..... 

Id. id. avec sable fin ... • 

Marne avec silex tendres 

Marne avec silex durs 



Argile vert foncé, représente les roar- 

leties? . 

Craie bleuâtre tendre 

Craie bleuâtre dure 

Argile verdâtre dure 

Argile bleuâtre compacte 

Id. id. id 

Argile bleuâtre crétacée 

Id.* verte crétacée (argile avec nodules 

de calcaire glauconieux) .... 

Argile verte avec sable noir compacte 

[Peclen asper) 

Al gile verte avec beaucoup de sable . • 

Sable noir argileux dur . 

Argile noirâtre compacte 

Grès vert très-dur compacte ..... 
Argile verdâire un peu sableuse .... 

Calcaire carbonifère 

Profondeur totale. 




Limon 
diluvien. 



95 ) Sables 



} d*0.stricourt. 



Argile 
à silex. 



Base de la 

craie à silex 

et â Micraster 

breviporus. 

Marnes 

^ ^^^Terebratulina 
9 20 \ gracilis. 

26 40 

5 50 I D lèves. 

2 00? 



2 10 



Sables verts 

à 
Pecten asper. 



Meule. 



L'eau est sulfureuse et ne s'élève pas ; elle vient probablement 
des argiles pyrilifères, supérieures au calcaire carbonifère. 
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J^dppelle votre attention snr le grès vert trouvé à 81*.22. 
M. Richon m'en a remis quelques échantillons, au milieu 
desquels il y avait des fossiles. M. Ch. Barrois, si compétent 
pour ce terrain, y a reconnu les espèces suivantes : 

Nautilus clementinuSf d'Orb. 

Hoplopariaj Sp. (patte). 

Venus, Sp. 

Venus parva, Sow. 

Cardita KonincMi, Corn, et Briart. 

Ottrea. 

Serpula filiformis, Sow. 

Ces fossiles confirment ce que Ton devait déjà conclure 
par la position et de la structure minéralogique que les grès 
verts rencontrés à Bousies, à 81 ■* de profondeur, représen- 
tent la meule de Bracquignies. C'est la première fois qu'on 
peut signaler, d'une manière certaine, la présence de ce ter- 
rain dans l'arrondissement d'Avesnes. Au-dessus du grès, il 
y a de l'argile noirâtre compacte ; je ne sais si on doit la 
rapporter aussi à la meule ou y voir la base du Tourtia. 

M. Charles Barrois entretient la Société des sables et 
nodules dolomitiques qui se trouvent dans l'Aisne à la base 
de la craie à Micraster cortestudinarium. 



Séance du 6 Décembre 1676. 
M. G. DoUfus fait la communication suivante : 

Description et classification des dépôts tertiaires 
des environs de Dieppe. 

par H. Gustave Dolifns. 

• 

Les dépôts tertiaires qui couronnent à l'état de lambeaux, 
les sommets des collines les plus élevées du Sud-Ouest de 
Dieppe, ont été signalés depuis longtemps, sans avoir encore 
été l'objet d'aucune description détaillée en français. 
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Ils ont été réceinment étudiés et minutieusement rappro- 
chés par M. Whitaker des dépôts analogues anglais de 
Newhaven (1), Nous voulons aujourd'hui, en donnant un 
aperçu de cet intéressant travail, présenter la comparaison 
de ces mêmes couches Dieppoises avec les dépôts Eocènes 
inférieurs du Nord, et avec les assises les plus extrêmes du 
Nord-Ouest du bassin de Paris ; cette dernière entreprise est 
facilitée par l'étude récente de la Butte de Naufles Saint- 
Martin, près Gisors, publiée tout dernièrement par notre 
ami, M. Vasseur (2). 

I. Dieppe 

Nous avons relevé en Août dernier dans une briqueterie 
entre Bernouville et le Hamelet, à 5 kilomètres à l'ouest de 
Dieppe, la coupe suivante : 

COUPE I 

1 terre végétale 0"30 

2 Limon (terre à briques) 2 50 

B Cailloux roulés de silex noir, ferrugineux, passant au 

poudingue dans une argile rouge&tre 50 

C Argile plastique grise 50 

D Siblcfio jaune 60 

Au même endroit un peu plus. haut on observait : 

COUPE n 

1 Terre végétale, passant au 

2 Limon (très-réduit) , . . . • . 0-40 

A Argile plastique ferrugineuse 2 00 

B Galets ronds de silex noir 40 

r Argile plastique gris-rouge, massive 50 

( La môme, grise, stratifiée 1 00 

D Sable jaune, fin, pur, un peu argileux, exploité 1 50 



(1) W. Whitaker, Quart. Journ. Géol. Soc. T. XXVIl, p 263. 1871. 

(2) G. Vasseur, Bull. Soc. Géol. France. 3- S , T. IV, p. 295. 1876. 



• 
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Au sommet de la falaise de Varaugneville, la coupe montre 
les assises inférieures : nous avons relevé : 

COUPE III 

D Sable jaunàlrc fia . . * 6 à 8" 

Argile plastique noirâtre 40 

Lit à Ostrea bellovacina brisées 

Argile grise ligniteuse 

Aiiernances de sable jaune et de filets d'argile grise . 

Argile sableuse à Cyrènes 

Sable jaune pâle, avec veinules d'argile noire, environ 4" 

(Sable un peu jaunâtre, rouillé 80 

Sable verdâtre, glauconieux, ar,?ileuxp à silex noirs 

( non roulés en grande quantité . 40 

Craie ravinée. 

L'assise F. est difficile à atteindre, elle est constituée par 
un sable glauconieux verdàtre quand il n'est pas altéré et qui 
prend des teintes rouillées, jaunâtres au contact de l'air, il 
pénètre en poches dans la craie simulant un ravinement. 

Aux Costes-côtes. le haut de la falaise présente la succes- 
sion suivante : 

COUPE IV. 

B Terre végétale'avec galets ferrugineux très-roulés à la base. 

C Argile rougeâtre ondulée . . . ■ 0"40 

D Masse de sable jaune stratifié 6 00 

Niveau d'eau. 



E 



F 



Argile noire et grise à Ostrea. 

Argile alternant avec des lits de sable jaune. 

Argile grise sableuse à Cyrènes, lit ligniteux noir. 

Argile sableuse verdàtre à Potamides .... environ 4 00 

( 5 Sable blanc et sable jaune sans silex l 00 

( 6 Sable verdàtre argileux ou rouillé à silex noirs entiers . 20 

Craie ravinée. 
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L'assise E qui forme an ensemble de 4 à 5", est formée 
d'alternances par passages concordants et continus de sables 
et d'aigle, avec lils tigniteux et fossilifères, sa liaison avec la 
couche D est d'ailleurs intime, ni galets, ni ravinements ne 
s'observent, les alternances donnent peu à pea la prépondé- 
rance à l'élément siibleux qui Unit par persister seul, de même 
à la base l'argile sableuse passe an sable blanc, jaune, roux, 
qui devieat de plus en plus glauconieux et ai^eux vers la 
base en se chai^eant de silex. 
La faune des ai^es sableuses à lignites est la suivante : 
C'est celle des Ugnites du Soissonnais, elle a déjà été Indi- 
quée en grande partie par H. Deshayes, d'après les recherches 
faites anciennement par H. Hébert à Dieppe. 



Cerilltium fiinatum, ManU 
Melwnia itiquinala, Drr. 
Herltina gtofnttus. Fer. 
Bithinia miliola, Desb. 
Cyrena antigua. Fer. 



Mglilus, sp. T 
Oslrea bellovaeina, Lamk. 
Phpsa Lamberli, Desb. 
Cytiuridea Hgnitarum, n sp. (C. 

Hulleri Preal? non Mansier et 

BosqueO (1)- 



(1) Cylberldea lIcDlfarnm G. nollf. — Cnisuce bivalve, contour 
oval allongé, valves bombées, profODdes, un peu inégales, arrondies 
en arriére et armées de quatre à six dents obtuses assez fortes à I» 
base ; un peu reirécies en avant en un bec atténué ; surface unifor- 
mément couverte de points creux sub égaux, dispersés saos ordre, 
ceux du cenire Kénéralement un peu plus grands, et d'oii sorL»ienl des 
épiues pilUormes caduques qu'on observe raremeni. Bordure exté- 
rieure lisse, étroite. L'Intérieur des yalvas est plus profond dans ta 
Gr : 30 fois. 




London clay. 



Oldhaven beds. 8 
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M. Whitaker donne la coupe suivante prise dans la vallée 
de la Scie, dans laquelle sont indiquées quelques assimila- 
tions intéressantes. 

COUPE V. 

1. Cailloux roulés de silex. 

2. Mlernancedclilstrargilebruneou 
gris-foncé et de saWe ferrugi- 
neux et marneux ..... 4*00 

Sable argileux brun avec lits min- 
ces d*argile endurcie .... 1*50 à 2*00 

Sable fln, légèrement coloré de 
jaune, stratifié, avec un lit de . 
g^^s ferrugineux de 80 c. . . 8*00 

[Partie mal visible, glissée, dans laquelle a 
pu échapper une argile brune (4) en feuillets 
(Whitaker)]. 
5. Argile fossilif^rc plus épaisse que oi-dessus, 
stratifiée, parfois divisée en deux par une 
argile grise. 
^ Lit d*argile foncée avec lit de sable. 

Lignite et argile lignlteuse, argile grise et fer- 
rugineuse. 

Sable fin brunâtre avec concrétions ferrugi- 
neuses verdâtres (indiquées par M. Prcstwich) 
et quelques cailloux. 
9. Silex cimentés par un sable argileux verd&tre 
(inaccessible)» formant des poches dans la 
craie blanche. 



Woolwich 

et 

Reading beds. 



6 



l 



8. 



région du bec, sans cloisons ni traces d'aucune, sorte, la plus petite 
valve est aussi la moins profonde. La charnière, réduite à des sillons 
sur les bords de la petite valve, est développée sur l'autre en une fos- 
sette et un lobe proéminent creusé s'affaissant vers le bec, et où l'on 
dislingue quatre à cinq stries dentaires très-fines, peu obliques 

Gisement : Lignites du Soissonnais. 

Localités : Dieppe, Rilly, etc. 

Rapports : Cette espèce, voisine de la C. Mulleri Munst. sp., s'en dis- 
tingue par ses pores dispersés sans ordre, par l'absence de toute 
cloison ou dépression centrale spéciale, par sa charnière à un lobe à 
une seule série de stries; elle a les plus grands rapports avec l'espèce 
figurée par M. Prestwich sous le nom de C. Mulleri^ mais qui est bien 
distincte de ce type : l'absence d'échantillons locaux nous empêche 
cependant de nous prononcer positivement. 
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M. Whitâker ne signale pas le lit argileux de galets et le 
poudingue si développé sur les plateaux environnants et qui 
existe entre l'argile plastique qui couronne les sables jaunes 
et le London clay proprement dit (argile plastique supé- 
rieure ) 5 soit qu'il ne l'ait pas constaté à cet endroit à cause 
de l'état du terrain, soit qu'il y fasse localement défaut ; à 
part ce point, il n'est pas inutile de dire que nos coupes 
concordent absolument. 

Les sables à silex demandent quelques explications. 

Quelle est leur origine ? Leur mode de formation ? 

La solution serait très-difficile, en ne considérant que les 
points que nous venons de voir, mais en nous aidant des 
recherches plus générales de M. de Lapparent (1), nous 
pouvons répondre avec quelque certitude. 

La craie dans toute la région présente les traces évidentes 
d'altérations superficielles, le plus généralement elle est 
recouverte d'argile à silex qui par sa nature, sa composition, 
sa situation est un produit ou résidu chimique de l'altération 
de la craie par les agents atmosphériques (2), les sables à 
silex sont beaucoup plus rares, nous verrons plus loin dans 
quelle condition ils apparaissent. L'argile à silex est une 
formation continue qui a commencé à se former depuis 
l'émersion définitive de la. craie, qui a duré pendant toute la 
période tertiaire, et qui se poursuit encore, elle a été certai- 
nement dispersée ou remaniée en bien des points à plusieurs 
reprises, mais elle a toujours recommencé à se former quand la 
craie a pu être atteinte par les eaux atmosphériques. Elle s'est 

(1) Bull. Soc. Géol. France, 8* s. T. IV, p. 848. 1&16, 

(2) M. Ogier, Préparateur de chimie au collège de France, a bien 
voulu, sur notre demande, dissoudre par ses lavages répétés à l'eau 
acidulée faible, la craie de divers points des environs de Dieppe que 
nous lui avions soumise, il a obtenu un résidu d'argile brune ferrugi- 
neuse tout à fait semblable à rarfi;ile à silex, il a démontré ainsi que 
la di£féren«e de l'argile à silex et du sable à silex, ne dépendait pas de 
l'horizon de la craie attaquée, mais d'une seconde action nécessaire 
pour produire ce dernier dépôt. 
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formée également sous les terrains dont elle pouvait être 
recouverte toutes les fois que ces terrains étaient perméables, 
et nous la retrouvons ainsi tapissant les poches profondes 
formées par la dissolution de la craie, dans lesquelles les 
formations tertiaires ont pu glisser et s'affaisser. Or, dans 
tous les points que nous venons de voir, où le sable à silex 
remplace l'argile à silex, nous observons un manteau super- 
ficiel imperméable, nous pouvons donc conclure que le sable 
à silex, sorte de conglomérat argilo-sableux de silex non 
roulés, est un produit de lavage sur place par un faible courant 
d'une argile à silex préexistante, antérieur aux lignites, 
auxquels se sont mêlés des sédiments de sable fin, glauco- . 
nieux postérieurs. La liaison avec les lignites supérieures est 
ainsi évidente, et ainsi s'explique également la présence de 
rares débris de poissons des lignites, trouvés à ce niveau par 
M. Vasseur. 

En résumé le tertiaire de Dieppe se compose essentielle- 
ment au sommet : 

A Argile brune plastique. 

B LU de cailloux roulés, noirs et poudingues. 

C Argile plastique rougeàtre peu puissante. 

D Masse de sable fin, jaune, pur. 

E Alternances de sable jaune fin et d'argile grise ou noire, 

avec fossiles potamides et lignites. 
F Sables jaunes ou verts, argileux avec silex de la craie. 

Crétacés. 

Et les assises se groupent par leur liaison stratigraphique. 
AB masse supérieure; C.D.E.F. masse inférieure avec passage 
entre les assises. 

II. GiSORS. 

Pour nous transporter au point le plus rapproché de 
Dieppe, dans le bassin de Paris, il faut gagner Gisors. 
M. Vasseur a donné la coupe suivante de la tuilerie de 
Naufles : 



( 
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COUPE VI. 

1 Terre végétale 0-20 

2 Sable argileux rougcâtre avec nombreux galets de 
silex noir î 20 

8 Argile limonecse 80 

^ Alternance de lits d'argile grise sableuse et de sable gris 

ou jaune Hrgileux 1 15 

C Argile grise, lits de sables minces 9^ 

D Argile foncée à ossements ( Lepidostus Maximiliani 

Ag sp.),tortue8« crocodiles et opercules de Biihinies. o 20 

E Argile grise p&ie à végétaux et coproliies 03 

F Lit de sable ferrugineux 03 

G Alternance ifargile grise et jaune, quelques débris de 

végétaux et poissons 1 "îo 

H Lit de marne à rognons endurcis calcaréo-magnésiens . 05 

I Sable argileux et ferrugineux à rognons de silex un 

peu remaniés 08 

J Sable glauconieux gris, à rognons de silex de la craie . o 60 

K Sable glauconieux jaune, argileux à rognons de silex 

très-nombreux • 45 

L Craie blanche ^» bélcmuiles à surface horizontale. 

Nous avons cru pouvoir développer l'assise A après avoir 
pris connaissance des lieux. A 2 est un horizon général de 
poudingues qui se retrouve très-développé à Bézu St-Éloi 
à Dangu, etc., et surtout dans la direction Nord-Nord-Ouest; 
nous ne sommes pas sûr qu'il soit tout-à-fait en place dans 
la coupe précédente ; mais il ne s'en faut, croyons-nous, que 
de bien peu. La masse sableuse et argilo-sableuse B. C. 
représente ce que nous venons de voir désigner précédem- 
ment sous le nom de sable d'Oldhaven et que nous avons vu 
en D dans les quatre premières coupes. L'ensemble D. E. F. 
G. H. constitue à proprement parler les lignites. La couche I. 
est un lit de passage ; J. et K. sont les sables à silex, résidu 
de lavage de l'argile à silex ancienne formée aux' dépens de 
la superficie de la craie et que nous avons également men- 
tionnés. Cette section de Naufles sans formations marines 
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intercalées ne donne d'ailleurs qu'une idée imparfaite de 
rtiorizon des lignites dans la région. Tout récemment, avec 
M. Vasseur, nous avons observé à Vesly, au niveau même du 
yillage , des argiles noires à Ostrea et des argiles sableuses à 
Cy rênes au-dessous des poudingues. Et M. Deshayes a donné 
la liste suivante des espèces rencontrées dans une fouille 
aujourd'hui comblée au voisinage du même endroit. 

Cerilhium funalum, Mant. 

» » var. muUigranum, Desh. 

Melanopsis bticcinoïdea, Fer. 
Nerilina globulus, Fer. 

» consobrina, Fer. 
Odostomia lignitarum^ Desh. 
Bithinia Websteri, Morris. 

» miliola, Desh. 
Planorbis hemistoma, Sow. 
Lymnea lignitaruiUt Desh. 



A Vesly, nous avons encore relevé le diagramme suivant à 
un niveau supérieur à celui des lignites et du poudingue : 

COUPE VII. 

1 Limon et blocs de calcaire grossier. 

2 Calcaire grossier glauconieux solide. 

3 Sable glauconieux, calcareuz, Tossilifère, à la base gros 

grains de quartz verts et dents de squales, ravinement. 

4 Sable jaune foncé, un peu glaucodleux, sans fossiles. 

environ . . , • . . . 10"00 



Ces derniers sables se retrouvent à la môme place dans 
toutes les collines voisines, ils appartiennent à Thorizon des 
sables de Guise; leur stratigraphie n'est point douteuse, 
compris comme ils le sont entre les lignites et le calcaire 
grosi^er ; de plus, ils renferment, à peu de distance, aux 
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portes (le Gisors, sur la rive gauche de TEpte, en montant à 
la Croix-Blanche, les Nummiililes planuJata en dbondsince ; 
un peu plus loin, vers Trie, les sables glauconieux à têtes de 
chat apparaissent et viennent s'intercaler entre le niveau 
fossilifère et le calcaire grossier. Ajoutons que les sables 
jaunes de Cuise s'amincissent très-rapidement au sud de 
Gisors et qu'à Riecquécourt, par exemple, entre les sables à 
silex visibles sur la route de Cahaignes et le calcaire grossier, 
l'ensemble total des Lignites et du Cuise est réduit à 4 ou 5". 
Nous avons constaté également que très-peu à l'ouest de 
l'Epte les couches se relèvent et s'amincissent. 

Pour fixer enc'ore plus nettement la place du lit de galets 
à la base des sables de Cuise, sur laquelle M. Hébert a éga- 
lement insisté, nous donnerons une coupe prise à Vigny, 
dans laquelle les sables d'Oldhaven seuls font défaut. 



COUPE vin. 

1 Calcaire v;rossicr glauconieux en bancs durs. 

2 Sables glauconieux, verdâlres, grossiers, fos- 

siles rares 5 à 6" 

Ravinement. 

3 Sable fin, jaune, glauconieux, sans fossiles . 15" au moins 

4 Lit de galels noirs dans une argile plastique. clO 

Niveau d'eau. 

S Argile plastique grise à cyrènes. 
» panacbée. 
> ligniieuse noire. 

La craie est visible très-peu en contrebas. 

En résumé, les couches éocènes inférieures au nord-ouest 
du bassin de Paris sont composées : !<> à la base de sables à 
silex, sur lesquels nous n'avons plus à insister, toujours 
identiques ; 2® d'une masse argilo-sableuse très-variée, avec 
lignites et coquilles fluvio-marines, lits à cyrènes. à Ostrea 
bdlomcinayk Potamides, etc. ; S» d'une masse sableuse jaune 
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à laquelle le passage est insensible ; 4» d'un lit ordinairement 
argileux de galets ou poudingues ; 5<> d^ne masse de sable 
puissant, jaune, glauconieux à N. planulata, cet ensemble 
étant uniformément recouvert avec ravinement par le calcaire 
grossier glauconieux inférieur. 



IIL Newhaven. 

Pour étudier nos analogies, nous croyons devoir reproduire 
la coupe de Newhaven donnée par M. Whitaker, et dans 
laquelle les sables d'Oldhaven font défaut. 

Nous attribuons les assises 8 et 9 aux sables à silex, 
sans les distinguer des Woolwich beds et des N®» 7, 6, 5, 4 
qui sont évidemment les Lignites. Les sables supérieurs 3 
manquent, la Base du n^ 2, Basement bed du London clay, 
qu'on nomme aussi Bognor beds dans le Sussex, est la zone 
à cailloux roulés de la base des sables de Cuise, et apparaît 
partout à la môme place. 

M. Prestwich donne la liste suivante (1) des fossiles ren- 
contrés en cet endroit, dans les sables et argiles à lignites. 



Cerilhium fanalum, Manl. 
Afelania inguinal a, Def. 
Melanopsts buccinoides, Fer. 
Bithinia Parkinsoni, Morr. 
Cyrena ciineiformis. Fer. 
Psammobia Condamini, Morr. 
Ostrea Bellovacina, Lamk. 
Cytheridea Mullerï, Prest (non Munsl.). 



(1) Presiwich, Quart. Journ. Tome X, p. 129 et 88. 1854. 



— 30 — 



8. 

London 
clay. 



COUPE IX. 

Limon et gravier rouge à silex plus oa moins anguleux, 

rarement argileux avec quelques cailloux roulés . . 8* au m. 
Argile grise on brune quelquefois. l"\ 

Sable fin brun passant à I ^^"^^^^^'^^ 

Marne grise ou brune et à. • . . avej; glissements 

Argile stratifiée grise ou brune . . j ^" *" ""®*°®' 
Base, sable ferrugineux et argiles avec galets roulés 

moyens de silex o 30 

4. Argile plastique d*un gris bleu analogue 

au London clay 1 20 à 2 40 

f Banc d Ostrea, solide, argileux . 60 à 1 ^0 
5. l Argile fossilifère ...... o dOaa plus 

Lits l argile grise ou brune , partiellement 
coquiliers / s^^l^use avec un lit fossilifère au mi- 






Woolwich 
and. 



lieu 



5*. 



f Sable blond, un peu roogeâtre, avec lit 
' d*argile et traces de matières végétales. 



80 



2 00 



5". 

Lits 



Reading 
beds. 



6. 



10. Craie à silex 



Niveau d*eau produisant dos glissements. 
^ Argile stratifiée grise, avec lits coqui- 
i liers, et un Ut ferrugineux, mince avec 
^ test de coquilles. 

coquiliers / ^^^ile fossilifère . o 25 

> Argile avec coquilles à la base ... « o 60 
Lit dur formé en grande partie de pyrite 

de fer. ... , 03 

Sable et argile durcis 10 

Lits ligniteux, mince» (lits souvent man- 
quants, variables). 
7. Argile grise et brune à zone lilas, grand cristaux 

de gypse 

/ Sable blond ou d'un jaune verdàtre, clair, 
\ parfois lit d'argile rouge au sommet . 
j Partie centrale brune et durcie, rarement 

accessible. 
Base: Sable glauconieux avec silex noirs 
à surface verte ou ferrugineuse (c'est 
dans ce lit ou' dans une bande locale 
de ce niveau, qu'est le giie de la 
Webslerite) 60 



8. 



2 00 



60 



\ 



9. 
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IV. Conclusions. 

On remarquera que les sables de Bracheux et de Thanet 
manquent dans toute la région, à moins qu'on ne veuille 
considérer comme de cet. âge les argiles à silex remaniées 
dans les sables à silex de la base des lignites. 

Si nous adoptons l'opinion de M. Whitaker qui considère 
les sables jaunes qui s'observent à Dieppe au-dessus des 
lignites comme l'équivalent des sables d'Oldhaven dans le 
Kent, nous pouvons dire qu'ils existent également à la partie 
supérieure des lignites dans le bassin de Paris, et notamment 
aux environs de Gisors, où ils font partie des lignites. Cette 
place est d'ailleurs la même que celle que leur assigne la 
paléontologie, car la faune des sables du Kent est intermé- 
diaire entre celle des lignites et celle des sables de Cuise, 
elle a les plus grands rapports avec celle de Sainceny qui est 
intercalée, comme on sait; à la partie supérieure des lignites. 
Ces sables d'Oldhaven semblent manquer dans le Hampshire 
et le Sussex ou faire si bien corps avec le Plastic-Clay 
(Wolwich and Reàding Beds) qu'on ne peut les en distinguer. 

Au dessus il existe de part et d'autre des galets et poudin- 
gues dans une argile entre les lignites et les sables de Cuise 
ou London clay, cette formation doit être rattachée à l'hori- 
zon qui la surmonte et non aux sables d'Oldhaven qui peu- 
vent manquer ou aux lignites. Comme enfin la faune de 
Bracklecham est bien celle du calcaire grossier inférieur, on 
peut conclure, que les sables de Cuise et le London clay sont 
équivalents comme compris entre des formations reconnues 
contemporaines dans une série continue. 

Nous sommes ainsi conduit par l'étude de la géologie du 
bassin parisien aux mêmes conclusions récemment déduites 
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da bassin anglo-flamand. L*argîle de Ronbaix et les sables de 
Hons-en-Péyële an-dessns da nivean de galets bien reconnu 
dans ITprésien font suite aux sables de Coise et au London 
clay, tandis que Taiple d'Orchies et les sables d^Ostricourt 
correspondent aux lignites du Soissonnais , aux sables 
d'Oldhayen et aux Wolwicb and Reading beds. 

Nous traduisons notre pensée en un seul coup-d'œil par le 
tableau ci-contre. 



H. Gosselet communique, de la part de H. B^uTart, 
une lettre sur la géologie des enTlr^a» de Rctltcl ; il 

insiste sur les passages suivants : 

Falaise de Biermes. — Entre la ville de Rethel et le village 
de Biermes, on remarque sur la rive gauche du canal, une 
falaise dont la pente rapide formée par des éboulements de 
craie blanche, est aujourd'hui plantée d'essences résineuses 
et feuillues. 

Cet escarpement de 20" de hauteur environ, termine 
brusquement une colline qui descend du village de Perthes ; 
et à un point culminant, la craie coupée à pic montre l'épaisseur 
du limon qui la recouvre directement, épaisseur qui, sur ce 
point, est de 0«» 50 environ. 

Limon superficiel. — Ce limon, de couleur rouge, s'étend 
sur toute la rive, entre les villages de Biermes et de Romance 
et repose le plus souvent sur la craie blanche, mais sur 
chacun des versants de la colline, il s'appuie sur le terrain 
diluvien. 

Dépôt sur le versant Sud — Au midi, dans l'anse située au 
Nord du village d*e Biermes, 6e terrain se constate facilement^ 

1° Sur le petit chemin de Sault à Biermes existant entre 
l'escarpement et la route de Vouziers* 

3 

Annales de la Société géologique du Nord^ t. iy. 
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2^ Sur le petit et vieux chemin de Sault à Juniville, à 
100 mètres environ au Sud du chemin vicinal de Biermes à 
Perthes. 

Quoique de môme nature, les dépôts montrent une certaine 
différence dans la cohésion, et la grosseur de leurs éléments 
constituants. 

Partie éloignée de la rivière. — Sur le dernier point, le 
terrain diluvien n'est plus recouvert par le limon et affleure, 
ce qui permet son exploitation plus facile par les habitants 
qui, sous le nom de Fesseron^ l'emploient pour former une 
rive assez résistante aux granges, étables, et même à leurs 
demeures. . 

La carrière ouverte sur une profondeur de 1 à 2 mètres, 
fait voir une sorte d'arène crayeuse, dont les grains réunis 
par un ciment calcaire, sont à peu près uniformément de la 
grosseur d'un pois. 

Partie rapprochée de la rivière. ■— Les éléments du dépôt 
entamé par le chemin de Sault à Biermes, qui est fortement 
cï^eusé en ce lieu, sont notablement différents. Non seulement 
ils sont en général plus gros puisqu'ils atteignent la grosseur 
du poing, mais encore ils sont plus parfaitement roulés, et 
comprennent avec des fragments brisés de silex blond, des 
cailloux roulés de môme substance. La marne mise à nue 
sur deux à trois mètres de hauteur, est traversée par des 
concrétions calcaires dispersées verticalement, plus ou moins 
allongées, irrégulières et géodiques, qui semblent de forma- 
tion récente, ainsi que de petites géodes d'oxide ou de 
péroxide de fer disséminées dans le dépôt. 

Cette dernière station, la plus rapprochée de la. rivière, 
peut être élevée de 10 à 15 mètres au dessus de celle-ci, 
tandis que l'autre dépôt est à une altitude plus grande, 5 ou 
10 mètres peut-être. 
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Défiai limoneux de SauMez-Relhel. — En suivant le même 
chemin de Saolt à Biermes vers le Nord, on s'élève sur la 
colline, où le limon repose directement sur la craie, puis en 
redescendant vers Sault, on trouve de nouveau un sous-sol 
diluvien qui diffère complètement de celui qui est au Sud. 

Ce limon, qui est exploité dans le village de Sault-lez- 
Rethel comme terre à briques, est très-fin et d'une couleur 
jaunâtre. Il rappelle par sa teinte et son aspect, VErgeron 
qui, dans les environs de Quesnoy est recouvert par la terre 
à htHques. 

Rive droite de la rivière, — Il serait intéressant d'explorer la 
rive droite de la rivière, et de s'assurer si des dépôts diluviens 
se retrouvent dans le vallon de Saint-Nicolas. En tout cas, ils 
n'^existent pas entre Rethel et Pargny, et sur la droite de la 
petite rivière de Godard, qui limite au Nord la plaine cou- 
verte par les inondations actuelles. 

Le limon qui forme la couche végétale, en général fort 
mince, et ne dépassant guère 0,50 d'épaisseur, y repose 
directement sur la craie blanche. 

Cette épaisseur diminue au fur et à mesure qu'on s'élève 
et qu'on s'éloigne de la rivière, et le limon disparaît complè- 
tement sur les hauteurs, et les pentes inclinées de plus de 
10 centimètres par mètre. 

Le fait se constate facilement en suivant de Aethel vers 
Hézières, le chemin de fer qui reste assez longtemps en 
tranchée plus ou moins profonde. 

Carrière fossilifère. — On peut même remarquer à trois 
kilomètres de Rethel, vers l'hectomètre 962 de la voie ferrée, 
une petite carrière de moins de 1,50 de profondeur, ouverte 
dans la craie, et qui renferme un assez grand nombre de 
fossiles. Je crois devoir vous la signaler parce que c'est le 
seul point où j'en ai rencontré de bien .conservés. 
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Cette carrière très-peu importante, du reste, et qui paraît 
n'être qu'un emprunt fait au moment de la construction du 
chemin de fer, est à l'Ouest au bord du chemin de Pargny 
à 25 mètres environ au Sud du passage à niveau. 

J'ai recueilli une douzaine de fossiles, et je vous en envoie 
deux des mieux conservés. 

M. Charles Barrols reconnaît dans les fossiles pré- 
sentés à la Société le Spondylus latus (Sow) et Ylnoceramus 
labiatus ; cet Inocérame n'est cependant pas identique au 
type de la zone à Inoceramus labiatus^ il appartient à une 
variété plus renflée et qui caractérise la partie supérieure du 
Turonien à Micraster breviporus, 

La zone à Micraster breviporus a un très-beau développe- 
ment aux environs de Rethel ; elle forme en entier Pescar- 
pement de Biermes décrit par M. Bouvart, elle est encore 
exploitée dans de grandes carrières à droite de la route de 
Rethel à Tagnon, dans toute cette région elle est dépourvue 
de silex; cette zone de craie forme encore la butte des 
Moulins au Nord-Est de Rethel, la carrière étudiée par 
M. Bouvart appartient à ce niveau, il en est de même d'une 
autre carrière située à un kilomètre au Nord de celle-ci, 
près d'un calvaire où M Ch. Barrois (1) a décrit un banc de 
nodules contenant 4,8 Vo de phosphate de chaux, et où il à 
recueilli les espèces suivantes : Scaphites sp , Inoceramus 
voisin du labiatus ^ Scalpellum sp.^ Terebratula semiglobosa, 
Rhynchonella plicatilis^ Holaster pîanus, Micraster breviporus. 

Le limon qui recouvre le plateau entre Biermes et 
Romance (2), et que Ton trouve encore dans le fond de la 
vallée, a une épaisseur de 2 à 3°^* C'est le limon p de la 
carte géologique détaillée de la France. 

Le terrain diluvien (dans ïa partie éloignée de la rivière) 

(1) Ch. Barrois, la zone à B,plenus, Ànn. Soc. Géol. Nord, 1. 11, 
p. n7. 

(2) Ce village porte le nom d*Acy sur la carte d'État-Major. 
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sur la route de Sault à Juniville, est la grève crayeuse que 
Ton suit dans tout le pays ; elle contient des coquilles à 
Jozaucourt, à Faux. — Le diluvien (dans la partie rapprochée 
de la rivière) sur la route de Sault à Biermes, est le diluvium 
à sileXy a\ que Ton trouve dans la plupart des vallées de 
cette région, il contient assez souvent des restes des grands 
mammifères éteints (Vieux-les-Asfeld, etc.). 

Le dépôt limoneux-jaunâtre de Sault-lez-Rethel est bien 
plus récent, on Texploite encore pour la fabrication des 
briques à Nanteuil et à Château-Porcien. Tous ces dépôls 
superficiels de la vallée de TAisne ne sont connus que très- 
imparfaitement, et l'histoire détaillée de la rivière Aisne reste 
à faire. La Société peut compter sur de bien intéressantes 
communications, si, comme nous Tespérons, M. Bouvart 
nous tient au courant de ses nouvelles recherches. 

M. Gosselet, en offrant à la Société, de la part de l'auteur, 
M. Taodeii Broeck, le premier fascicule de son mémoire 
sur les foraminifères des sables d'Anvers, fait une analyse 
sommaire de ce travail et l'accompagne de quelques observa- 
tions critiques' (1). 

M. ftptlieb présente à la Société les Matériaux pour 
Pétude des gladers, de M. Dollfass-Ansset, offerts à la 
Société géologique du Nord par Madame veuve Dollfuss- 
Ausset. Il lit. en même temps une notice sur la vie et les 
travaux de Tauteur. La Société vote des remerciements à 
M"»® Dollfuss-Ausset. 

Séance du W I)écemhre 1876. 

M. de Ronwllle, professeur de géologie à la Faculté des 
Sciences de Montpellier, est élu membre correspondant. 

(I) Par décision de la Sociélé, ces observations ont été imprimées à 
la suite du travail présenté par H. Gosselet dans la séance du 8 no* 
vembre 18*36 (Voir page il). 
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M. Charles Barrols présente à la Société quelques 
observations ^ur le terrain silurien de Touest de la Bretagne. 

Note préliminaire sur le terrain Muwiem 

de r Ouest de la Bretagne 

par 

Dr Charles Barroto. 

SOMMAIRE : 

1. Introduction, disposition géographique. 

2. Esquisse géologique : Gneiss de Brest. — Micaschistes. — Phyilades 

vertes de Douarnencz. — Poudingue et schistes rouges du cap 
la Chèvre. — Grès blanc des Montagnes Noires à Scolites. — 
Schistes de Morgat à Calymene Tristani. -^ Schistes et Quarzites 
dé Plougastel. — Ampéliles de Dinan. — Terrain Dévonien. 
8. Disposition stratigraphique : Faille de l'EIorn et du goulet de Brest. 

4. Comparaison des couches siluriennes des principaux bassins de la 

Bretagne. 

5. Conclusions. . 



La note que je présente à la Société a pour but de faire 
connaître quelques points nouveaux de la géologie de la 
Bretagne ; ce n^est qu'une note préliminaire. Je ne veux pas 
exposer ici la suite des observations géologiques que j*ai 
faites dans cette région ; je prépare un mémoire plus 
étendu, où je crois pouvoir reporter toute la partie historique 
de ce sujet. 

I. DiSPOSITlOlf GlfOGRiPBlQUE. 

L'analogie des couches siluriennes dans la presqulle ar- 
moricaine toute entière, me porte à admettre la continuité 
primitive de tous ces dépôts ; des soulèvements postérieurs 
suivis de dénudations les divisèrent en bassins plus ou 
moins indépendants. Le plateau granitique septentrional de 
la Bretagne (i) divise les terrains sédimentaires en deux 
grands massifs, celui du Nord et celui du Hidi ; tous deux 

(l) Défini par Puilion-Boblaye. (Mémoires du Muséum. T. XV, 182*7). 
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se subdivisent en deux bassins distincts, l^un occidental, 
Pantre oriental. Au massif Nord, appartiennent les bassins 
du Cotentin et celui de Horlaix ; au massif Sud, celui de 
Rennes et celui du Finistère ; dans la presqu'île de Crozon, 
enfin, les deux massifs se réunissent. 

On peut considérer d'une manière générale les grands 
plateaux granitiques et les massifs paléozoïques de la pres- 
qu'île armoricaine comme ayant la forme de grands secteurs, 
dont les sommets se trouvent vers l'Ouest, c'est-à-dire vers 
la presqu'île de Crozon, leurs côtés divergent vers TEst, 
c'est-à-dire vers le Bassin de Paris. C'est donc à PEst, dans 
la partie ouverte des secteurs (Bassins de Bennes, et du 
Cotentin), qu'il faut s'attendre à reconnaître les coupes les 
plus simples et les terrains les moins métamorphisés ; à 
POucst , au contraire , dans la partie la plus resserrée 
(Bassins de Horlaix et du Finistère) se trouveront les plus 
grands bouleversements. 

La disposition orographique du sol est elle-même en rap - 
port avec ces différences de structure géologique ; les cou- 
ches si accidentées de TOuest de la Bretagne, où je montrerai 
parfois le Silurien reposant sur le Dévonien renversé, cons- 
tituent les montagnes de ce pays, si remarquables par la 
rapidité de leur élévation et l'aspérité de leur forme. La 
région plane ou légèrement ondulée de la campagne de 
Rennes a une structure géologique bien moins compliquée. 

Ce bassin de Rennes est de beaucoup le plus important ; 
il est aussi le mieux connu et les travaux de MM. Delage (1), 
Guillier (2), Lebesconte et de Tromelin (3), augmentent 
encore tous les jours ncf^ connaissances sur cette région. 

(1) Delage : Bull Soc. Géol. France, 3«sér., vol. 3. p. 368, 1875; — 
id., 3« sér., vol. 4, 18*76. 

(2) Guillier : Profils géologiques du déparlemenl de la Sanhe, 1868. 
— T. silurien de la Sarlhe, Soc. d'agriculture de la Sarlhe, t XXI, 
p. 633, 1873 ; — id., t. XXIl, p. 581, 1874. 

(3) De Tromelin et Lebesconle : Catalogue raisonné, Assoc. Franc. 
av. soi.; Nantes, 1875. 
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Dalimier (1) a étudié avec succès le Gotentin. La partie la 
plus négligée jusqu'aujourd'hui est la région occidentale: 
c'est à l'étude de cette partie que je me suis surtout attaché. 
Je dois d'abord témoigner ma reconnaissance à M. le pro- 
fesseur Gosselet qui a dirigé mes premières courses en 
Bretagne ; il m'a fait connaître les principaux traits de la 
géologie de cette région en me conduisant successivement 
dans les quatre bassins paléozoïques de ce pays pendant le 
mois de septembre 1873. Depuis lors, je suis retourné deux 
fois dans ces contrées ; je me suis occupé' spécialement du 
Gotentin en 1875, et du Finistère en 1876. 



II. ElQDISSE GÉOLOGIQUE. 



• 



Je vais décrire sommairement les couches sédimentalres 
qui se trouvent dans l'Ouest de la Bretagne sous le Terrain 
Dévonien, et en commençant par les plus anciennes. 

Gneiss de Brest : Sur le granité repose le gneiss bien 
connu sous le nom de Gneiss de Brest, On peut également 
l'étudier au Sud du bassin à partir de Douarnenez. 

nieaselftistes: Ils reposent sur le gneiss. Pas plus que pour 
la couche précédente, je n'ai rien à signaler ici de nouveau. 

Phyllades Tertes de Danarneiiez : Je désigne 
ainsi les schistes noir verddtre, talqueux, satinés, avec bancs 
de quarzite et nombreux filons de quarz gras ; ils présentent 
leur plus beau développement dans la baie de Douarnenez, 
dont ils forment les falaises depuis Telgruc jusque près de 
Douarnenez. Ils affleurent encore au Sud des Montagnes 
noires, dans une grande partie des montagnes d'Arrez, où 
ils sont souvent exploités pour ardoises grossières, ils sont 
très-développés dans le pays de Morlaix, où ils sont parfois 
mâclifères. 



(1) Dalimier : Stratigraphie des T. prim. du Gotentin, Paris, 1861 ; — 
BuU. Soc. Géol. France, 2* sér., t. XIX. p, 90*7, 1862 ; — id., t XX, 
p, 126, 1868. 
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Ce sont les schistes cambriens de la carte de France de Da- 
frénoy (1), ainsi que ceux de la carte du Finistère de M. de 
Fourcy (2) ; d'après ces auteurs, il y a discordance de strati- 
fication entre ces schistes et les couches supérieures. M. 
Frapolli (3) a confirmé cette manière de voir. Je dois faire 
remarquer que tous ces géologues ont confondu en plusieurs 
points de leurs cartes- ces Phyllades de Dotiamenez avec les 
Schistes de Morgat, 

PoadlDsaes et Scltlstcii ronge Ile-de-Tln da cap 
la Clièvre : Peu de géologues, à coup sûr, ont contemplé le 
panorama imposant qui se présente aux yeux du voyageur 
arrivé à l'extrémité du cap la Chèvre ; si cette vue était un peu 
plus connue, on n'aurait pas écrit, comme on Ta fait dans la 
description des tranchées du chemin de fer du Finistère (4) : 
<3c Nous ne pouvons pas distinguer, avec Dalimier, deux 

> étages spéciaux dans ce terrain (le grès armoricain) ; un 

> 

> premier éiage de grès blanc avec fucoïdes (Scolithus), et 

> un deuxième inférieur de grès rouge correspondant aux 

> grès pourprés d'Ecosse. II nous a semblé, au contraire, 

> que le grès était tantôt rouge, tantôt blanc. » 

Quand, arrivé à ^extrémité du cap là Chèvre, on regarde 
à ses pieds on se retrouve toul-à-coup à Montfort ; le sol a 
cette même teinte rougeâtre qui est si frappante dans les 
landes des environs de Montfort- sur- Meu : de tous côtés on 
ne voit que schistes pourprés, rouge lie-de-vîn. En avançant 
un peu vers le Nord, on voit, avant d'arriver au dolmen, le 
grès blanc à Scolites recouvrir ces schistes rouges. 

Au Sud des montagnes ^du Menez-Hom on retrouve ces 
schistes rouges, ainsi que dans les Montagnes Noires ; il y en a 

(1) Ëxplicaiion de la carie géologique de France, t. !•'. 

(2) De Fourcy : Carte géologique du Finislère, avec un volume de 
teKte. 

(8) Frapolli : Bull. Soc (léol. France, 2e sér., t, II, p. 517, 1845. 
(4) Mille, Thoré, Triger, Delesse, Guillier : Profils géologiques de 
Paris à Brest. Paris, 1868. 



-42 — 

de beaut exemples sous la chapelle de Saint-Gildas. sur la 
route de Châteaulin à Cast, près de la ferme de Doaamenez, 
etc. Il est aisé de se persuader que ces schistes rouge lie-de- 
vin sont en stratification concordante avec les Phyllades 
vertes de Douarnenez sous-jacentes. 

Les schistes rouge lie-de-vin ont une épaisseur de 100 
à 120 mètres^ ils alternent souvent avec des bancs de schistes 
verts ; il n'est pas rare d'y trouver également des poudingues 
comme dans les bassins de Rennes et du Cotentin. On en a 
un bel exemple à la côte, dans une baie située au Nord de 
Kerguiriou : les poudingues y ont un énorme développement 
et y reposent en stratification concordante sûr les Phyllades 
vertes de Douarnenez. 

Grès blanes des Mlonlai^nes Noires A Seolltifs 
linearis : C'est le faciès le plus caractéristique du silurien de 
Bretagne, Dufrénoy (1 ) Ta appelé le premier grès des Montagnes 
Noires^ c'est le grès armoricain de M. Rouault (2) ; sa véritable 
place fut fixée par Dalimier (3). Ce grès forme, dans le Finis- 
tère, des montagnes arrondies, où on se croirait toujours au 
lendemain d*un jour de neige ; de rares herbes maigres 
percent ça et là le tapis d'une blancheur éclatante formé par 
les fragments de grès blanc qui résistent encore à la décom- 
position : ce sont des montagnes désertes et nues. 

Je puis établir que dans les bassins occidentaux de la 
Bretagne l'étage des grès armoricains présente trois divisions 
lithologiques distinctes. Ce sont de bas en haut : 

1» Grès hlanc du Grand-Gouin ; 
2^ Schistes de rame de Portnaye ; 
3» Grès blanc du Toulingmt. 

Les grès du Grandr Gouin sont la plus importante de ces 



(1) Dufrénoy : Annales des mines, 3* série, t. XIV, p. 218, 1888. 

(2) Marie Rouauli : Bull. Soc. Géol. France, 2» sér., t. IV, p. 309, 
1847 ; — id., l. VI, p. 67, 1849 ; - i(J.. t. VI, p. 350, 1850 ; — id., I.V1II, 
p. 358, 1851. 

(3) Dalimier : Slratigraptiie des Terr. prim. du Cotentin. Paris, 1861. 
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trois asrisses p«r leur épwsevr : le gris bA iMMMgèM* éar» 
je n^ ai jamais rencoolré de fossiles. 

Les sdUsfes ie Feme if fw hm ye sont des sdiisles noir^ 
grisilre, trës-micaoés, et en petits bancs alternant atec des 
lits également pea épais de psammites dors. Xétahie à 40^ 
répaissenr de eette dinsion; je n*j ai jamais non plus 
reconnu de fossiles. 

Les grès bUmcs du TauUngueê se distinguent de ceux dn 
Grand-Gonin parce qu'ils sont plus micacés, ils sont, en 
outre, assez souTent caTemeux ; les vides étant produits 
par la décomposition de parties moins dures schisteuses ou 
feldspalhiques. Cette division est essentiellement la partie 
fossilifère de Pétage, tons les bancs sont percés de scolites et 
tapissés de Bilobites. J'esUme son épaisseur à 80 mètres. 

Ces divisions sont surtout visibles dans les falaises ; on peut 
les reconnaître nettement vers la Pointe du Toulinguet, ainsi 
que dans la Baie de Kerglintin, à RuUanec et près des grottes 
de Crozon. près de Kerroax , vers Kersiguenou, Kerloe, etc. : les 
deux assises de grès se distinguent dans ces mêmes localités. 

Au point de vue de la géologie paléontologique, cette sub- 
division- de l'étage du grès armoricain ne présente pas 
encore d'intérêt, puisque les deux divisions inférieures ne 
m^ont pas encore fourni de fossiles ; mais au point de vue 
stratigraphique, elle est d'une certaine importance. Une 
grande difficulté avait disparu pour moi dans les coupeSi 
quand j*eus reconnu Tintercalation de 1 absise des Schistes 
de PortfMye au milieu de l'étage des grès armoricains ; j'ai 
la confiance que les géologues qui descendront pour la pre- 
mière fois dans Tanse de Portnayo, m'excuseront de m^y 
être laissé prendre pendant longtemps aux apparences et 
d^avoir cm que les grès de ces falaises reposaient en stratifi- 
cation discordante sur les schistes de Portnaye. 

Le niveau du grès blanc du Toulinguet est le même, à 
piop avis, que celui de CoatrQuidam (Morbihan). Je soii 
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beureux de constater que Dalimier (1) dans POrne, était 
arrivé à la même conclusion que moi sur la répartition des 
fossiles dans le grès armoricain : e: Les tiges de fucoïdes 
» (Scolites) abondent à la partie supérieure, je n'en ai pas 
> observé à la partie inférieure. » 

Schistes cle]IIorff»t h Calyiaene Tristani : Cet étage 
est le plus riche en fossiles du Terrain silurien de la Bretagne ; 
' une recherche aitenlive permet presque toujours de recon- 
nailre ses fossiles caractéristiques dans les affleurements de 
quelque étendue, dans le Finistère. C'est le niveau de 
Mortain et d'Angers ; sa faune commence à être connue 
dans les départements d'Ille-et- Vilaine, Sartbe. Mayenne» 
Maine - et -Loirei Loire Inférieure, Morbihan, grâce aux 
recherches de MM. Guillier (2), de Tromelin et Lebesconte (3). 
L'épaisseur de cet étage dans le Finistère est assez considé- 
rable ; les plus beaux gisements sont ceux de Morgat, Dinan, 
Pen-ar-Poul, Camaret. Dinéault. Les espèces les plus com- 
munes que j'y ^i recueillies sont : 

Dalmaniles PhiUipsi, Barr. 
Ogygiles g'abrata. Sait. 
Illœnus giganteus, Burm. 
CalymeneTristani, Brg. 
Beyrichia Bussacensis, R. Jones. 

» ♦ sbnplex, R. Jones. 
Orthoceras vagans f Saller. 
Conularia noOitin ? Barr. 
Hyolites Beirensis, Sharp. 
Belleropàon acutus, Sow. 



(1) Siratigraphie des T. primaires du Golenlin. l^aris, 1861, p. 46. 

(2) Guillier: Profils géologiques des roules du département de la 
Sarthe, 1868. 

Guillier et de Tromelin : Note sur leTerr. sflnrien de la Sarthe, Bull. 
^ Soc. d'agriculture de la Sarthe, t. XXII. p. 581, 18'74. 

(S) De Tronielin et Lebesconte : Catalogue raisonné des fossiles 
siluriens de l'Anjou et de la Bretagne méridionale. Assoc. Franc, avanc, 
des. sciençest Nantes, 1875, . . 



Pteurotomaria Bussaeensii, Sharp. 
Redonia Deshayesiana ? Rou. 
Cypricardia t Beirensis, Sharp. 
Dolabra Lusitantca ? Sharp. 
Modiolopsis eleganCulus, Sharp. 
Ctenodonta ciœ, Sharp. 

> costŒy Sharp. 

» EzquerrcBy Sharp. 

» Beirensis, Sharp. 

» BussacensiSj Sharp. 

■ RibeirOf Sharp. 

» /œvî^, Sow. 
^- Or<Aî5 Budleigàensis, Dav. 

» Berthoisi, Sharp. 
Graptoliles indéterminables voisins de Didymograpsus 
MurcMsoniy Beck. 

4 

Schistes et 9v^i*Bitea de Plonsastel : Les schistes 
de Morgat à Calymene Tristani sont recouverts par Pétage 
des schistes et quarzites de Plougastel : j^évalae F épaisseur 
de cet étage à 125 mètres. 

La route qui mène du Passage au bourg de Plougastel 
donne une très-bonne idée de la constitution de ce niveau, 
les schistes sont décomposés et cachés par la végétation, les 
bancs de quarzite, au contraire, se dressent nus et disloqués 
au milieu de la lande, où ils simulent de loin de vastes 
ruines. Cet étage, que Ton peut très-bien étudier dans les 
falaises, est formé de bancs alternants et généralement assez 
épais de schistes et de quarzites : les schistes diffèrent peu de 
ceux de Morgat, ils sont plus grossiers, d'un noir moins. intense 
et passant au gris verdâtre, les quarzites sont très-durs et 
généralement de couleur vert sombre ou bleuâtre. Les 
schistes et quarzites de Plougastel se présentent avec des 
aspects bien différents : quand ils sont exposés dans des 
tranchées récemment ouvertes les schistes paraissent demi- 
ner sur les quarzites et Tétage semble surtout schisteux, 
(c'est peut-être ce qui a déterminé les auteurs des profils 
géologiques du chemin de fer de Paris à Brest, à les consi^ 
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dérer comme Dévoniens (i) ; quand, au contraire, on étudie 
les schistes et quarzites de PUmgoêtel dans les landes, les 
schistes décomposés et recouverts par les genêts, les ajoncs, 
échappent à Tobservateur, tandis que les bancs de quarzite 
y forment des créles nues et déchiquetées très-apparentes. 
Si on ajoute que ces quarzites ainsi exposés, ont blanchi à 
l'air, on ne sera pas étonné de Terreur des premiers obser- 
vateurs, Dufrénoy, de Fourcy, Frapolli, qui ont assimilé ces 
quarzites au grès armoricain à Scolithes. 

Les conséquences de cette erreur sont toutefois assez 
graves^ la carte de M. de Fourcy, qui est encore la meil- 
leure, colore de la même teinte les grès à scolithes et les 
quarzites de Plougastel, les schistes de Morgat compris entre 
eux ont une autre teinte : elle ne peut donc donner une idée 
exacte de la structure réelle des régions formées par les 
couches sédimentaires. 

Les schistes et quarzites de Plougastel forment la plus 
grande partie de la presqu'île de Grozon, on les suit au Nord 
des Montagnes Noires, à 1 Ouest des montagnes d'Arrez, et 
au Sud du bassin de Morlaix. La faune de cet étage est 
malheureusement très-pauvre ; je crois devoir l'étudier avec 
quelque détail : 

1. Eomalonolus Vicaryi (Salter). 
Salter. Palœont. Soc. âtem. Vol. XVU, pi. XIll, f.\ob. 

Un pygidium caractérisé par son bord lisse, les sillons ne 
se prolongent pas jusqu'au bord. 

Localité : Lanveoc. 

C'est un fossile du silurien de Hay (Calvados) ; HM. de 
Tromelin et Lebesconte le citent à Saint- Germain et à la 
Bouêxière (Ille - et-Vilaine) . 



(1) Delesse, Guillier, Mille, Thoré, Triger : Profils géologiques >da» 
chemin de fer de Paris à Brest, Paris, 1868. 
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2. Homalonotus sp. 

Loc. : Laudefennec. — Segments isolés assez nombreux. 

3. Orlhoceras planiaeptatum {Sandb.), 
Sandberger, Verstein. d, Ràein. Syst. in Nassau, Taf. XV II, fig. 4. 

Je ne vois pas de raison pour assimiler ces Ortbocères à 
Orthoceras fractum Barr. (pi. 415), signalé à la Bouëxière; 
ils me semblent identiques à ceux qui abondent dans les 
grès blancs dévoniens, et dont j'ai de beaux échantillons, — 
La position du siphon de Tespëce de Barrande est inconnue^ 
sa fig. 20^ qui représente le plus grand spécimen connu, 
n'est que la taille moyenne de Pespëce de Bretagne. 

Elle se rapproche, au contraire, de 0. planiseptatum 
(Sandb) par ses cloisons rapprochées et peu bombées, par 
sa coupe ovale , son sillon excentrique et moniliforme, 
représenté par les figures 4 d, 4 e, 4 f, de Sandberger. 
M. Barrande avait déjà signalé un Orthocère à syphon mooi- 
liforme dans le Dévonien de Normandie (Bull. Soc. Géolog. 
France, 2® sér., t. XII, p. 483). Il est moins brévicône que 
les figures 4 et 4 g de Sandberger, mais Tangle est le même 
q^ sur les figures 4 b, 4 i; de la même espèce. 

Localités : Lanveoc, Landevennec. 

4. Bellerophon aculus {Sow.). 
Sowerby, Siluria, planche VII, figure 8. 

Cette espèce est identique à la forme que Ton trouve si 
communément dans le grès blanc Dévonien à Grammyùa 
Hamiltonetisis, Elle diffère davantage du Bellerophon acutus 
des schistes ardoisiers de Morgat, qui me semble une espèce 
nouvelle et distincte du type de Sowerby par sa carène moins 
aiguë. 

Localité : Lanveoc. 
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6. Bellerqphon trilohatus {Sow,^. 
Sowerby, Siluria , pL XXXIV, figure 9; 

Ce Bellerophon semble se rapporter exactement au type de 
Sowerby des couches de Ludlow. Il est identique à une 
forme trës-commane dans le grès blanc dévonien à Gra- 
mysia Hamiltonensis. 

Localité : Landevennec. 

6. Bellerophon voisin de Compressus, Sandb, 
Sandberger, Verst. d. Bhein, Syst, in Nassau. T. XXII, ftg. 6. 

C'est de cette espèce qu'il faut rapprocher le B. Murchisanif 
d'Orb. 
Localité : Lanveoc. 

•7. Murchisonia voisine de bilineata (Gold,). 
Goldfuss. Pet. Germ. Taf. 172, fig. 1. 

Ces mouler en grès sont difficilement déterminables, mais 
je ne puis les distinguer de moules de Hurchisonies com- 
munes dans le grès blanc à Grammysia BàmillonenMs. 

Localité : Lanveoc. 

8. Holopella voisine de obsolela {Sow ). 
Sowerby, Siluria^ pi. XXXIV y fig. il. 

Le type de Sowerby provient des Tilestone-beds du Ludlow 
supérieur. Les échantillons de Bretagne sont des moules en 
grès peu déterminables spécifiquement ; on pourrait aussi 
les rapporter aux H. tenukostata (Sandb.) et H. tenuisulcata 
(Sandb.) du Dévonien. 

Localité : Lanveoc. 

9. Modiolopsis sp. 

Localité : Lanveoc. 

10. Ctenodonta voisine de Hopensacfci (de Vem.). 
De Vemeuil et Barandé, B. S. G. F. 2« sér., pi. XXVIIU fig- «. 

Moule indéterminable (pas de charnière), mais se rappor- 
tant à cette espèce par sa forme générale. 
Localité : Pen-ar-vir. 
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\U Lyroëesma ip. 
Localité : Lanveoc. 

12. Avicula lœois {de Vem,), 
De Vemeuilet Barrande, B. S. G.F.,^ s, t. Xll, pi. XXIX, fig 4. 

Je ne puis la distinguer de celle qui est si commune plus 
haut dans les grès blancs à Grammy sia Hamiltonensis . 
Localité : Pen-ar-yir. 

13. Ràynchonella livonica (K. Buch.). 
Kayzer, Zeits, Deuts, G. G. Bd, XXIII, p. 518. 

Mes échantUlons sont bien voisins de la itA. pseudoUvanica^ 
BarFé, du siluriea, mais Idenliques à certaines Rhynchonelles 
des grès blancs dé? onîms à Gr . HamUtonensis. 

Localité: Terenez, Lanveôc. 

. . . . ^ <, , \ . . .... 

14. Rhynchenella Valpyana (Dm.), 
Davidson, QuarL Jourtk. G. S. ^oh XXVI, pi, IV, fig, 26, 27. 

Cette espèce est assez mal caractérisée. 
Localité: Kerun. 

"\ 15. Tiges d'Êncirines" 

Assez comiimnôs dans les quarzites de la Grève aux 
Aoglais à Landevennee ; elles semblent très-répandues dans 
celte assise, MH. de Tromelinet Lebesconte en citent à 
Renazé* Goësmes, LaCouyère, Riadan, et M. Le Hir à 
eôarem-Taulé. 

16. Traces d'Annëlides ? 

Les schistes de ce niveau contiennent très-souvent des 
tubes allongés» recourbés, aplatis, parfois ramifiés ; ils sont 
parallèles- à la stratification et formés par une matière 
arénacée grossière. — C'est sans doute à des formes analo- 
gues que MM. de Tromelin et Lebesconte ont donné le nom 
de SerpulUes? Leiellieri, On pourrait encore les comparer 
aux Chondrites antiquuSj Stem., de la grauWacke du Rhin; 

• 1 •■ • 4 
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forme assez vague qae 1*ob cite aussi dans le silurien supé- 
rieur et le silurien inférieur. 

Localités: Pen-ar-rir, Lanveoc, Pointe des Espagnols, 
Batterie Tremel, etc. 

On peut résumer cette liste de la façon suivante : 



FAUNE DES QUARZITES DE PLOUGASTEL. 



Fossiles 

de la. 

Faune 

seconde. 



Fossiles 

du 
Dévonîen 
inférieur 



1 . Homalonolus Vicaryi, 

2. Homalonotus sp 

8. Orthpceras planiseptatum. . . 

4. Bellerophon aculus. 

5. » trilobatns 

6. » cf. compressas. 
*?. Murchisoniacf. bilineata..., 

8. Holopella cf. obsoleta 

9. Modiolopsis sp 

10. Gtenodonta cf. Hopensacki.. 

11. Lyrodesma sp , 

12. Ayicula laevis 

13. Rhynchonelia livonica 

14. » Vaipyana..... 

15. Tii^es d'Encrines 

16. Traces d*Annélides ? 



+ 

+ 

+ 4- 

+ +- 

? 

? 

? î 

+ 

? + 

t 

? 

? 



Cette liste contient toutes les espèces que j*ai trouvées 
jusqu^à ce jour, elle est tout-à-fait insuffisante pour fixer 
Page des Schistes et Quarzites de Plougastel ; les fossiles sont 
rares, généralement mal conservés, difficiles à dégager dans 
les quarzites, enfin je n*y ai rencontré aucune de ces formes 
caractéristiques qui permettent des conclusions. Cet étage 
réclame encore de nouvelles études. 

Les Schistes et Quarzites de Plougastel correspondeot aux 
Grès blancs sam fossiles (n» 6) de Dàlimier (1), au Grès blanc 



(1) Dàlimier : Bail. S. G. F.» 2* sér., t. XX, p. 146, 1862. 
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en* 40) de M. Gnillier (1), aux couches qae MM. dé Tromelin 
et Lebesconte ont désigné sous le nom de Grès culminant 
dans le Sud de la Bretagne et de TAnjou. Ces géologues 
dédarent n'y a?oir jamais rencontré de fossiles (3). 

D'après eux, ce n'est que vers le sonunet de ces grès cuir- 
fninan$$. que se trouyent < des schistes ampéliteux qui cons- 

> tituent plutôt des lentilles que de véritables couches, leur 
3 épaisseur est très- variable, comme leur position dans 
:» le grès.... » c Les ampélites contiennent les graptoiites 

> de la faune troisième.... » c Elles sont intercalées dans 
» les grès culminoÊUs à des hauteurs variables, tandis que 

> d'autres fois elles les surmontent.... y c L'existence (p. 10) 
1 de ce niveau caractérisé par Grapiolilhus coUmus y est 
» constatée.... à Dinéault, Dinant (Finistère). > 

Je n'ai pas été assez heureux pour, retrouver dans le 
Fmistère les Graptolithm colmusy cités par MM. de Tromelin 
et Lebesconte. Je n'ai donc pas de raisons pour rapprocher 
les Quarzites de Plougastel de la faune troisième ; je n'en ai 
pas davantage pour les comparer aux Grés de May et les faire 
entrer dans la faune secondé ; enfin, on pourrait môme les 
comparer aux Grès verts Dévoniens de Dalimier, et les consi- 
dérer comme un représentant du Gédinien, qui m'est encore 
inconnu en Bretagne. Peut-être cet étage des Schistes et 
Quarzites de Plougastel pourra-t-il être subdivisé et con- 
tiendra-tr-il des représentants de ces différentes divisions ? Je 
ne puis fixer ce point, qui est le pins obscur et le plus digne 
de recherches que rencontre actuellement le géologue dans 
les Terrains paléozoïques de la Bretagne. 

On a longtemps confondu dans ce bassin occidental les 
Schistes et Quarzites de Plougastel avec les Grès siluriens à 
Scolites; l'objet de cette note est seulement de distinguer 



(0 GuiUier : Profils géologiques du département de la Sarthe, 1868. 
(2) De Tromelio et Lebesconte : Catalogue raisonné, Âss. Fr. avanc. 
sciences. Nantes» 1875^ p. 9. 



nattemdtft tes $mr^iks de Piaiigasta etdfi àoMFttr Mirer 
quelles coachds Us soat coaiiFris ; 1(9S tr&fain: uitériedrâ 
fixeront âéfimtivement leuir Age. * ' r 

Terrain Dévenieii : Les Schistes et Qsârsites de Ploii- 
gastel sent toujours nettement limités à leur partie supé- 
rieure dans l'Ouest de la Bretagne par une couche d^mineFal 
de fer quej*ai pu suivre dans une grande partie du Finistère. 
Elle appartient à l'assise des 6r^ bUmcs de Landévenm^ à-^ 
Grammysia HamiltimensiSy dont elle ferme la base : ce grés 
blanc de Landeyennec contient la faune Se Gahard. 

Je n'ai pas observé dans cette région âe ref^résentaut- de 
la faune troisième silurienne ; il «a est généralement ainsi, 
du reste j dans les régions où le Terrain fié v(mieo intérieur 
est bien représenté. On ne saurait oublier qu'en Europe la 
superposition du Terrain Dévoiien inférieur- surle Terrain 
Silurien supérieur (faune troisièiM) est ene<^e une hypothèse* 

HI. Disposition stratigràphiqijk. * 

Je laisserai actuelleîhent de côté la répartition géogra- 
phique des niveaux que je viens d'énumérer, je ne parlerai 
ni des accidents qui les ont affectés, ni des roches éruptives 

t 

qui les traversent : j'appellerai seulement Taltention sur un 
des accidents du soi de cette région qui présente un intérêt 
général. 

Cet accident est la faille de la rivière Ëtom et du Goulet dé 
Brest. 

Les eaux de la rivière Elom et celles dû Goulet de Brest 
coulent dans des dépressions en rapport avec une grande 
faille qui fait buter les Schistes et Quarziies de Pknigûstel 
contre les Phytlades vertes de Douarnenez. Teii mm cette 
faille sur une très-grande longueur ; la coupe suivante fera 
voir cett6 disposition. Cette coupe est un peu théorique/ j^ai 
fait abstraction des accidents d'importance secondaire , ainsi 
que des roches cristallines qui se trouva dans la région 
réprésentée (Voir la coupe) : .• .1 . . . • 
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L'ignorance de la grande faille de PEIom et da Goulet» a 
condait les auteurs des Profils géologiques du chemin de fer 
de Paris à Brest (1) à considérer leur Terrain déyonien (mes 
Schistes et Qnarzites de Plougastel) comme reposant sur des 
schistes siluriens avec veines de quartz (mes Phyllades vertes 
de Douamenez) ; ils représentent à plusieurs reprises le 
Terrain Dévonien formant ainsi des bassins dans les schistes 
siluriens avec veines de quarz (à lUien, à Ploudiry, à 
Pleyber-Christ) ; or, je ne connais pas encore ici un seul 
exemple de ce fait. 

L'ignorance de cette grande faille a conduit Dufrénoy ainsi 
que MH. de Fourcy et Frapolli à considérer les grès à Scolites 
(ici mes Schistes et Quarzites de Plougastel) comme étant 
en stratification discordante sur les schistes à veines de 
quartz (Cambrien)/La discordance de stratification signalée 
par Dufrénoy. et rendue classique depuis par Tassentiment de 
nombreux géologues^ entre le Gambrien et lé Silurien en 
Bretagne, c'est-à-dire entre les schistes à veines de quartz 
(Gambrien) et les grès armoricains, n'existe pas dans le 
Finistère; il en est de même dans le CoteQtin, d'après 
Dalimier (2). Pour moi, la discordance de stratification 
signalée dans le Finistère entre le Gambrien et le Silurien, 
doit s'expliquer par une longue faille qui met en contact les 
Schistes et Quarzites de Plougastel avec les Phyllades vertes 
de Douamenez. 

IV. COMPARAISOlf DBS OOUCHBS SlLURIlIflflS DIS PimCIPAUX BàSSIRS 

DE LA BRETAOIŒ. 

Les couches siluriennes dont je viens de décrire les prin- 
cipaux caractères et l'ordre de superposition dans le bassin 
occidental de la Bretagne, sont identiques à celles qui ont 

(1) Delesse, Guillier, Mille, Thorô, Triger : Profils géologiques du 
chemin de fer de Paris à Bresl. Paris, 1868. 

(2) Dalimier : Stratigraphie des Terr. prim. du Gotentin. Paris» iseï, 
page 81. 
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été étudiées dans les autres bassins de la presqu'Uef^armori^ 
caine : le tableau précédent le fera voir. 

Si je leur ai imposé dé nouveaux noms, ce n^est que pour 
me conformer à Tusage adopté par le service de la carte 
géologique détaillée de la France, qui choisit des types à 
dénomination spéciale dans les différentes régions. 

Je ne compare pas dans ce tableau le Silurien {sensu 
latiori) de Bretagne, au Cambrien et au Silurien des autres 
massifs paléozoïques, il faudra que la faune des couches 
anciennes de cette contrée soit beaucoup mieux connue pour 
que des comparaisons détaillées reposent sur des bases 
solides. Dans Pespérance de pouvoir établir ces comparais- 
sons, j'ai visité pendant Tété le Nord du pays de Galles, sous 
la direction de mes maîtres et amis le D' H. Hick$ et les 
professeurs Morris et Mck Hughes, que je suis heureux de 
trouver une occasion de remercier publiquement ; mais, pas 
plus dans le pays de Galles que dans PArdenne, ou j'ai suivi 
longtemps M. Gosselet, je n'ai reconnu de rapports évi- 
dents entre les subdivisions des couches cambriennes et silu- 
riennes, et celles des couches siluriennes (s. 1.) de la Bre- 
tagne. Les progrès de nos connaissances sur la faune de ces 
niveaux pourra seule nous permettre les grandes classifica- 
tions et des comparaisons plus détaillées ou plus générales 
que celles qui ont été proposées jusqu'aujourd'hui. 



V. GORCtiISIOllS. 

J'ai montré dans les pages qui précèdent que le Terrain 
Silurien du bassin occidental de la Bretagne présentait abso- 
lument les mêmes divisions que dans les autres bassins 
mieux connus de cette contrée. Quelques-ijines d'entre elles 
avaient échappé aux observateurs antérieurs, quelques 
autres de ces divisions sont mieux exposées âans le Finis- 



É 

4ère 4|iie daÉs lesltégions foisines; le grés des in<m(B|^èb 

Noires, par exemple, qui présente plusieurs zones dis- 
tinctes. 

Les idées généralement reçues aujourd'hui sur la consti- 
tution siratigraphique du bassin du Finistère sont, je dois le 
dire, pour la plupart inexactes. Cette QQtion fausse dérive de 
deux causes principales, qui ont entrainé à leur suite une 
foule d'erreurs secondaires et inévitables ; ce sont : 

40 La confusion à laquelle a donné lieu Tassise des Schistes 
et Quarziles de PUmgastel ; 

^"^ L'ignorance de la grande faille de la rivière Elorn et 
du goulet de Brest. 



Séance du 17 Janvier 1877. 

La Sociét^^ procède au renouvellement de son bureau 
pour 1877. 

H. Clicllonnelx est élu président 
M. Ortiieb, vice-président. 
H. €h. Barroifi, secrétaire. 

M. l^adrière, trésorier-bibliothécaire. 
H. Debray, bibliotbécaire-adjoint. 

A la suite des rapports présentés dans la dernière séance, 
la Société a nommé membres associés : 

HM. PJ*e0iwieh 5 professeur de géologie à l'Université 
d'Oxford. 

(■•reU^ prcrfesseur de géologie à FUnivérsité .de 

Londres. - 



mi* JaëM, professeur de géologie à l'École des Mines de 
Londres. 

▼on HeclicB, à Bonn. 

Ferd. liœiiier, professeur de géologie à TUniTersité 
de Breslao. 

v Kayacr, à PÉcole des Mines de Berlin. 

flchiaser, professeur à TUniversité de Bonn. 

Hajrden, directeur du Geological Suryey, Washington. 

M. dtarles Barrohi, présente les observations sui- 
yantes : 

Le Musée géologique de Lille, doit à M. Ladrière, une 
magnifique coquille qu'il a recueillie dans le Dévonien moyen, 
à Gussegnies (Nord). C'est le Peeten Hasbaehii^ espèce extrê- 
mement rare, qui n'a encore été signalée nulle part, à ma 
connaissance, depuis la description qu'en ont donoée 
d'Arcbiac et de Yerneuil, d'après un échantillon unique et 
incomplet de Refrath (Est de Cologne). Cette description a 
paru dans les Transactions de la Société géologique de 
Londres, 2« série, vol. YL pi. XXXVI flg. 13. 

Ce Peeten Hasbachii, a été trouvé par M. Ladrière, dans le 
banc N<>2 de sa 6« série (Annales Soc. géol. Nord, vol. 2, p. 
78). Il y accompagne Stringocephalus Burtini et Spirifer 
medioiextns, espèce que j*ai indiquée comme Spirifer sub- 
cuspidatuSf dans les listes de M. Ladrièm ; M. Gosselet 
(Annales, vol. 3, p. 50), admet avec le D' E. Kayser (Zeits, 
dents, geol. Ces. Bd. XXIII, pi. II, flg. 1) que le Spirifer 
voisin de subcuspidalns que Ton trouve dans le calcaire de 
Givet, doit être rapproché du mêdiotextus (Arch et Yern.) 

II n'est pas sans intérêt de noter que le type du Spirifer 
mediotextw (Arch. et Yern.) a été trouvé i Refrath, en com- 
pagnie du Péden Hasbaehiii et qu'il en est de môme à 
Gussegnies. 



M. Ch. Barrois fait la commanicatioii ftoifante : 

Le Terrain DéTMrfeo de la WLmém <• Bi«0t 

par 
D' Charles Burroto 

SOKIQIRB: 

1. Introduction : Résultat général de cette étade. 

2. Historique : Auteurs antérieurs à Dalimier : travaux postérieurs. 

État actuel de nos connaissances sur le Terrain Dévonien de 
Bretagne. 
8. Description des couches : I. Grès blanc de Landerennec à Granh 
myiia HamiUoneiuis : Subdivisions, faune, comparaison avec 
les contrées yoisines. 

II. Grauwscke du Fàou à Chonetee iordnuiaia : Trois subdi- 
Yisions, faunes, comparaisons avec les contrées voisinea^i 
' 111. Schistes de Porsguen à Céphalopodes : faune, comparaison 
avec les contrées voisines et observations sur h faune de cette 
époque. — Rapports entre la Faune Troisième Silurienne et la 
fkune du Dévonien inférieur, 

I. IlVTBODIIGTION. 

Le Terrain Silurien et les grands plateaux granitiques qni 
séparent les différents bassins de la Bretagne forment ce 
qu'on pourrait appeler le squelette de ce pays ; le terrain 
Dévonien n'a été épargné que par ci par là, dans des plis syn- 
clinaux. Au bord de la mer on le voit parfois comme un pla-* 
cage, c(»nme un revêtement superficiel, sur des falaises 
formées par des couches siluriennes fortement redressées. 

Il joue donc un rôle beaucoup moins important que le 
Terrain Silurien dans Porographie générale du pays. Cette 
disposition même, ce morcellement du Terrain Dévonien en 
Bretagne, font de son étude une étude de stratigraphie minu- 
tieuse et détaillée ; ce terrain a été de plus bouleversé par 
des éruptions de Kersanton et de diverses roches porphy- 
riques, on ne pourra donc se rendre compte de son allure 
et des accidents qui Pont affecté en Bretagne, que lorsqu'un 
nombre considérable de coupes auront été relevées. 



J'ai pris Hlâttâ ce m quetcrdes conpes ëù' divei^ ^oinf^ de 
la Brdtagae et de la Normandie, mais melf^ré les travaux de 
Dufrénoy, Dalimier, MM. Bureau, Guillier, je dus bientôt me 
décider à aller chercher les types des grahdes divisions dans 
les coupes plus claires deSi:^ises. J'ai ainsi reconnu dans 
le Terrain Dévonien de Bretagne la superposition de cinq 
faunes principales ; c'est sur ce résultat général de mes 
études que je désire appeler aujoard"*huî Tattention, je 
devrai poursuivre mes recherches avant de pouvoir publier 
mes coupes détaillées et arriver à indiquer toutes les^subdi- 
visions (zones) des cinq assises principales, ainsi que leur 
extension dans le pays. ^ 

Il y a dans le Terraift Dévonien du département du Finis- 
tère, une couche de schistes {Schistes de Porsgtien) avec 
nombreux Orthocères, Goniatites» Bactrites, qui n'a pas 
encore été signalée par les géologues qui se sont occupés de 
ces contrées : l'étude que j'en ai faite m'a montré qu'elle 
contenait une faune à affinités siluriennes et identique à 
celle dès ardoises de Wissenbach dans le grand-duché de 
Nassau. 

Les ardoises à Orthocères de Wissenbach sont un des 
faciès les plus caractéristiques du Terrain Dévonien du 
Nassau (Bassin de la Lahn) ; on n'a encore trouvé cette faune 
ni dans l'Ardenne, ni dans l'Eifel, ni en Angleterre : ce fait 
«eul indiquait une analogie particuUère entre les dépôt» 
dévoniens du Nassau et de la Bretagne. Mon attention étant 
ainsi appelée sur ce t>ôint, j'ai continué mes études d'une 
façon comparative; et je crois actuellement que la série 
dévonienn^ toute entière de la Bretagne- correspond exacte- 
ment âr délie du Bassin de la Lahn : les couches dèvoniennes 
de C0S deux contrées semblent appatl;enir à un même bassin 
géologique, à un même massif. 

On e^ habitué^ dn reste, dans toute là région Hercyni^me 
de l'Ëurc^y à^î^à&nalire tes mêmes» 6oé«hes^{)aléozo¥que6^ 



avec les mêmes caractère ,sur 4'immenses espaces, quand 
on les suit 4e l'est à l'ouest.; au contraire, les couches paléo- 
zoïques synchroniques sont à peine reponnaissableç à quel-r; 
ques kilomètres de distance, quand on les étudie <l'un bassin 
à l'autre, en passant du sud au nord. C'est ainsi par exemple-, 
que Ton peut facilement reconnaître les assises dévoniennes* 
de l'Ardenne, dans l'Eifel et le Devonshire, ou les couches 
du bassin dévonien de Namur dans le Boulonnais ourles 
environs de Bristol. Il y a d'après moi , des i:apports du, 
môme genre entre les couches dëvoniennes de Bretagne «t 
celles du Nassau, qu'entre les couches dëvoniennes du bassin» 
de Namur et celles du Boulonnais. 

Le tableau suivant est une comparaison des principales 
assises dëvoniennes de Bretagne, avec les divisionsindiquées 
en 1876 par F. Maurer (1) dans le Nassau : 



RADE DE BREST 
ET BRETAGNE MÉRIDIONALE. 



BASSIN DE LA LAHN, 

' NASSAU. ' 



• « 



Calcaire de (S0y^filaK>.ux,(a). , 
(Loire- ïnreriearé). 

Lentilles calcaires à PeDlamerus 
conl'. Rtienanus i^Maine-et-Loire). 



Schistes de Pur£$;ucn 
à Céphalopodes. ^ ' 



\ . 



Grauwacke du Faou 
à Choneies.'sâreiDQlaïa. 

Gfès blatic de Landevennec 
à Gram^iysia Hamiltonen^is. 



Ca'c^ire dé Haina. 



>.u 



.Scl)isiâs ei ouarEites 
't'*Peritawerus Rheftaiius. 

' ^; ' ^ ' ^ ' . . ' . V. t ■ ' — rr 

Sç>hi«:( Sidd WissenJjach. 



1 l\' "■ 



I \\ 



Grauwidlie de Co^enz 



T7T- 



Grès du Taunus. 



/ 1 



(1]( ■fViedrrch.Maure!', Pa!à6nt.'Stud,i inl iCeb. d. rheÎD.' Devôn. — 3 die' 
T^ilMisQhiefer d. Rnpphachiaialed^ bel RUZv — Noue» lahri^nck liâ*^) 
mider, 18*76, p.-d08. Je dois toutefois faire remarquer que la positton- 
assigoée Ici au grès du Taanus. repose sur des opinions qui tnèsditt 
personnelles; F. Mau:ern'en parle pas. . .! / ; 

(2) C'est à M E. Bureau, professeur au Jardin des f^iaïiies, que revient 
le mérite d^lavoir i>ignalé ce niveau ainsi «iiuâ U» suivant. Je ne les'^aî pas « 
encore reconnus dans le Finistère, ni dans ioNord d» 1&^ BP€itA(;ne* 
(Bull. Soc. Géol. France, 2* sér., l. XVJi^.p/ SW.iWW 5' 4-iia.,tk^Wl, 
p. 189, 1860; — id., t. XVIII, p. SSl, 1861). 



II. iImtoiiooi* 

De nombreux travaux ont déjà été publiés sur le Terrain 
Dévonien de Pouest de la France ; il suffit de citer ceux de 
MM. Hérault, PuiUon-Boblaye, de Caumont, Rivière, de 
Fourcy, Durocher, Dufrénoy, Frapolli, Marie Rouanlt, 
Yiquesnel, Gailliaud, Delesse, de Yemeuil, Hébert, Triger, 
Dalimier, Le Hir, Bénissent, E. Bureau, et tout récemment 
Guillier, Delage, de Tromelin et Lebesconte, pour dire que 
plusieurs de ces travaux onf une grande valeur. 

Dalimier (1) a analysé avec soin les travaux antérieurs à sa 
thèse (1861) ; je ne saurais le faire avec plus de clarté, je n^y 
reviendrai donc pas. Je dois, toutefois, une mention spéciale 
au travail de M. Frapolli (2), qui avait pour but spécial 
Pétude de la Rade de Brest. M. Frapolli s'était plus attaché à 
rechercher les lois qui ont présidé au relief du sol dans la 
presqu^e armoricaine, qu'à suivre avec soin les différents 
niveaux lithologiques ou à faire connaître leur faune. Sa 
carte cependant (pi. XYII et p. 537), donne un résumé de 
ses observations, il indique les divisions suivantes : 

De bas en haut ; 

1. Terrain Cambrien 

2. Grès Silurien 

i. Région des grès (aUemanees) 

3. Région cakaire 

4. Région des Schistes et des Graufooekes. 

Le n« 1 (T. Cambrien) de Frapolli correspond aux Pht/Uor- 
des vertes de Douarnenez ; le n» 2 (Grès Silurien) correspond à 
Pensemble des couches que j'ai décrites (3) , sous les noms 
de Schistes rouges du cap la Chèvre^ Grès blanc des montagnes 

(1) P. DaUmier : Stratigraphie des Terrains primaires du Oolenlin. 
Paris, iseï, p. 84 

(2) L. Frapolli ; Mém. sar la disposition da Terrain Silurien dans le 
Finistère, et spécialement dans la rade de Brest, fi. S. G. F. 2* série, 
vol. S, p. 5n. Juin 1845. 

(10 VoyeafMg^ssdecesAmialas. 



Noires, Schistes de Morgat^ Schistes et. Quarzites de PUm^ 
gastel. Les trois numéros suivants appartiennent au Terrain 
Dévonien. 

Dalimier (1) a aussi reconnu trois niveaux différents dans 
le Terrain Dévonien du département de la Manche ; ils diffé- 
raient surtout d'après lui au point de vue minéralogique, 
les caractères paléontologiques qui les distinguent étant peu 
tranchés : ce qui le décida à réunir dans une seule liste les 
fossiles que renferme le Dévonien inférieur de la Manche. 
Yoici comment Dalimier lui-même décrit ces trois divisions : 

1 • L^assise inférieure , que j'appellerai assise des grés , 
commence par des schistes verdâtres, auxquels succèdent des 
grès de même couleur, en bancs de plus d'un mètre, n'of- 
frant souvent qu'une seule ligne fossiUfère sur toute leur 
épaisseur. Un étage de grès blanchâtre est fréquemment 
enclavé dans ce système ; on doit aussi y rapporter les grès 
roses de Pretot à petits spirifers. La plupart des fossiles de 
Nehou se retrouvent dans cet étage. Je ferai remarquer 
cependant qu'on n'y voit pas de lits pétris de gros Brachio- 
podes, mais que les Orthocères, les grandes bivalves, la 
Grammy sia Hamiltonensis, le Pleurodyclium (var. A) sont par- 
ticulièrement abondants. 

2o Les calcaires alternant avec des schistes fétides, noirs, 
forment le second étage, dont la faune est bien connue. 

3<> Vassise schisteuse supérieure se reconnait aisément à la 
faible épaisseur des lits de schistes et de grès tendres, mi- 
cacés, qui la constituent. Les Brachiopodes y dominent ; leur 
taille rappelle celle des Brachiopodes du calcaire , avec 
lequel d'ailleurs il y a une liaison parfaite de stratification 
et une alternance même à la base* 

Les trois assises reconnues en 1861 dans la Manche par 
Dalimier, correspondent parfaitement aux trois r^^ion^ signa- 

(1) Dalimier : Stratig. des T. prim. du GoteoUo, p. 108« Paris, 1861. 
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lé«f par M. I^rapoUi à la page 537 de son méMôlre SBti' iàt 
Rade de firent. 

M. de Fourcy (1) a publié une carte géologique du Finis- 
tère. L'âge des schistes du Huelgoët, qu'i) Considère comme 
dévoniens, n'est pas fixé ; ils me semblent appartenir au 
ctàlm. Il faut ranger dans le Terrain Déyonièn la partie supé- 
irieure du Terrain Silurien de M. dé Fourcy, où il avait 
reconnu les divisions suivantes de bas en haut : 

t. Schiste argileux et grauwacke 

2. Même schiste avec amas calcaire 

3. Grauwacke. 

r 

M . Guillier (2) reconnaît deux divisions dans le Terrain 
Dévonien du Finistère, des grès à Pleurodyctitm problema- 
ticum à la base, et au-dessus les ardoises de Châteaulia^ 
considérées jusque-là comme siluriennes. M. Delesse (3) 
apjpuie la manière de voir de M. Guillier ; le Terrain Dévo- 
nien du Finistère est formé par (1®) des grès à Pleurodyctium 
problemalicum, et (2o) par des schistes et des. ardoises avec 
amandes calcaires. 

Le D' LeHir (4) avait recueiJU de nombreux fossiles dans 
les grès du Finistère ; sa collection , soumise à M. Hébert, et 
donnée au. professeur James Hall, fit voir que les grès fossili- 
fères du Finistère étaient presque tous dévoniens, 

(1) De Fourcy : Carte géol. du Finistère, 1844, » et explication de la 
carte géologique du Finistère, p. lti6-183. 

(2) Guillier: Bull Soc. Géol. France. %• série, t. XXVII, page 481. 
Février l&IO, On peut consulter en oulre : 

Guilliec ; Profils géologiques des roules de la Sarihe. Paris. 1868. 

Guillier, Delesse, Triger, Mille. Thoré ; Profils géologiques du cbemia 
de fer du Mans à Brest. Paris. 1865. 

Guillier, jDelesse.Triger. Mille, Thoré : Profils géologiques dt» chemin 
de fer d'Angers à Brest. Paris, 1867. 

(8) Delesse : Revue de Géologie, vol. VU, 1811. p. 223, 

i^y Le Hlf : Bull. 'Soc. Géol. France. 2« sér., t. XXVIlt, Juillet 18T1. 
» Congrès scientifique de France tenu à Saint-Brie uc en 
juillet l||7î^ j : . . 
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M Delage (1) a reconnu que le Terraki Dévonien dans le 
nord dtt département d'IQe-et-Yilaine se composait de la façon 
srâvante, en allant de bas en haut : 

l* Grès sombre de Gahard^ St-Germain-sUr-Hle. 

2« Schistes et grauwackes à Pleurodyctium problema- 

ticum. 
30 Cakaire du Bois Roncô. 
40 et 5p Schistes et grès supérieurs au calcaire. 

Ces divisions sont surtout lithologiques, leur faune n'est 
pas étudiée en détails M. Delage rapporte au Dévonien le grès 
de Gëhariy con»déré comme Silurien par Dalimier. M. 
Munier-Ghabnas (2) a décrit brièvement plusieurs fossiles 
nouveaux trouvés par H. Delage. 

MM. de TromeUn et Lebesconte (3) ont subdivisé Tassise 
inférieure du Terrain Dévonien, Vassise des grès^ telle qu'elle 
était comprise par MM. Dalimier et Delage. Ils confirment la 
position assignée au grès de Gahard par M. Delage, mais ils 
enlèvent au Dévonien les grés de Saint- Germain- sur-Ille, 
que M. Delage y rangeait également, et le comparent au grès 
silurien de May. 

État actuel de nos connaissances sur le Terrain Dévonien de 
la Bretagne. — L'exposé des travaux précédents montre que 
le Terrain Dévonien présente une composition uniforme dans 
la Bretagne toute entière : Les couches de cet âge dans les 
bassins du Cotentin, de Rennes et du Finistère, sont réparties 
dans trois groupes principaux. Dalimier reconnut ces assises 
dans la Manche et fit voir qu'il n'y avait entre elles que des 
(fifférences paléontologiques peu tranchées. Les travaux plus 



^^^M«^^^«^^IE<a 



(1) Delage : Bull. Soc. Géoi. France, 8* s., toI. III, p. 885, avril 1875. 

(2) Hunier-Ghalmas : iourn. concbyl. de Grosse et Fischer, 1876, 
p. 102. 

(8) De Tromelin et Lebesconte : Catalogua raisonné ûes fossiles silu- 
rieps. -^ Asaoo. Française av. science3. Nantes, 1875. 

5 
Annales de la Société géologique du Nord, t. iy. 



récents de MM. Delage, Le Hir, de Tromelin et Lebesconte, 
montrent que la faune des grès est nettement caractérisée et 
distincte de celle des schistes. Le Dëvonien de la Bretagne est 
donc compo^ comme suit : 

L 1» Assise des grés. 

t i^ des schistes et calcaires. 
.[ d*^ des schistes et grauwackes. 

Je laisse actuellement de côté le Terrain Dévonien de la 
Basse-Loire ; il fait partie au point de yue géologique, du 
massif dévonien de V Anjou (Maine-et-Loire, Sarthe, Mayenne) 
dont je n'ai pas à m'occuper dans ce travail. Ce massif dévo- 
nien se distingue nettement du massif Breton par la présence 
de couches dévoniennes plus élevées dans la série, çj que 
l'on connaît en partie par les travaux de MM. de Verneuil(l), 
Cailliaud (2), Bureau (2), GuiUier. 

ni. Description des couches. 

L €irè« blanc de Ijandevennec à C^raminysla 
Hamlltonensts. — La roche dominante de ce niveau est 
un grès blanc, quarzeux, se désagrégeant très-facilement ; 
entre les grains de quarz on distingue quelquefois de petits 
grains oligisteux ou de petites cavités colorées en rouge par de 
l'oligiste; cette substance forme à la surface des joints et des 
fissures qui traversent les bancs, de grandes taches rouges qui 
donnent au grès un aspect bigarré ; quelques bancs sont 
colorés en jaune et d'autres en vert ou en brun. Ces bancs de 
grès alternent avec des lits de sable et de rares couches schis- 
teuses. La mer attaque rapidement les falaises de la rade 
formées par ces grès, aussi sont-elles généralement basses, 
encombrée d'éboulements, et la mer y forme des baies. 

(1) De Verneuil : Bull Soc. Géol. France, 2' sér., 1850, p. 34; la 
plupart des fossiles dévoniens reconnus jusqu'à ce jour dans Touest de 
la France, avaient été déterminés par M. de Verneuil. 

(2) Cailliaud : Bull. Soc. Géul. France, 2* sér., t. IVHI, 1861 ; les 
travaux de MM. Bureau, GuiUier, sont n^iaués plus haut. 
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On peut étudier ces grès blancs de Landevennec à Gram- 
mysia dans les falaises à Landevennec, à la Grève aux 
Anglais» au Passage de Terenez, au Folgoat, à Kergo, à 
Squiffiec près la Pointe Doubidy, à Kergallec, à Illien- 
Serpil, au sud de la Pointe des Espagnols, au sud de Quélem, 
au nord du fort de la Pointe du Diable, à Kertanguy, Ker- 
glintin, au Fret, à Lanveoc, à Pen-ar-vir et dans la baie du 
Poulmic. Je les ai suivis également à Tintérieur des terres, 
au sud de Plougastel, à Dirinon, entre le Faou et Rosnoën, 
à Trégarvan, au Passage, à Saint-Exupert en Dinéault, à 
Pen-an-guer au nord de Telgruc, au Vern et à Kergaeric 
près Logonna-Quimerch, au sud et à Touest de Châteaulin, à 
Ponscaven et à Kerhoas en Lothey, au Moulin de TAbbé en 
Gouézec, et en plusieurs points signalés aux environs de 
Horlaix par le D^ Le Hir. 

Partout ces grès sont riches en fossiles, les Orthocères sont 
abondants, mais c'est surtout le grand nombre des Lamelli- 
branches {Grammysiaf Avicula^ Modiolopsis , CucuMlay 
Ctenodonta)^ qui impriment à cette faune son caractère par- 
ticulier. C'est à ce niveau qu'appartient la plupart des gise- 
ments explorés pas le D' Le Hir aux environs de Morlaix. Je 
considère les grès blancs de Landevennec comme identiques à 
ceux qui sont si connus sous le nom de grès de Gahard dans 
riUe-et-Vilaine : je me base sur mes coupes et les fossiles 
qu j'ai pris des deux côtés. 

Les grès blancs de Landevennec correspondent à une partie 
de Vassise des grès de FrapoUi et Dalimier. Les limites de 
leur assise des grès n'a été que très-vaguement tracée ; mais 
ils y font entrer l'un et l'autre « des schistes verdâtres, avec 
» grès de même couleur en bancs de {dus d'un mètre, » 
roches qui caractérisent la division des schistes et quarzites de 
Plougastel. J'ai déjà exprimé mes doutes (1) sur l'âge exact 



(1) Page 51 de ces Annales. 
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des échines et qmtzitês de Pioûgoêtél, ]^ ne pÀ^hlnéhre 
apporter aucun jour nouveau sur cette efùestîon ; fia rlAïg* 
provisoirement ces schistes et quarzitès dans le Siltirien, riiafe 
peut-être devra-t-on y voir îe réprésentant du système gédt- 
nien de TArdenne ? Quoiqu'il en soit de l'âge précis des 
gChistes et quarzitès de Plougastely il faut en séparer les grès 
de Landetennec, qui en sont nettement distincts et tpât se 
rappoi*tent d'une manière certaine par' leùf faune au Dévo*- 
nien. 

Autour de la Rade de Brest, les grès de Landèvennec repo^ 
sent partout sur les schistes et quarzitès de PUmgastel, excepté 
dans les rares cas de renversement des couches, comme au 
nord de la Pointe du Diable par exeînple. Ces grès se distin- 
guent au premier coup d'œil des quarzitès dfi Plougaisfèl^ 
par leurs caractères lithologiques entièrement différents ; on 
peut encore les recohnaître par leiir fdttrie, les grès blancs 
sont remplfe de fossiles, les quarzitès n^en confiennent iqfi» 
plus rarement ; enfin, il efet possible de tracer une limM^ 
stratigraphique- nette entre ces> deux divisiènri j ôettô limite 
est formée par ttàe fcantîe d'àrgite schisteuse avec lits ferrti^ 
gineûx, épaisse d^nviren dfxmfètrès. Cette couche^ que j'M 
suivie dans^ une gi^énde partie du Finistère, fournit rai mi- 
nerai assez riche ; c'est, la plupart du temps, de Thydraxyde 
de fer et quelqutfoi^ de- Phémati^e bi^une, le wnerai forme 
des veines inégales et imprègne souvent d^s batic» ifiréguBers 
die grés ou deischifitesr, 

L'étude de la fàu»e Afe» grès -de Lanékvmnec m'a âtiaené à 
les MentiHer aux grès qui forment le Taùhto; les caractères 
litbologiques denoB d^ux formations sont eu^^-mdmes cotts- 
lants, et tes minerais de fer qui siè trôiÈiv6*rt â la b^ des 
grès en Bretagne, sont cdmiparabies aux iffiiilérâfîs ^gkia^lés aii 
Johannisberg par Munster (1). • ^ 

(l) Sandberger : Verst. Rhein. in Nassau, Wto^baden-, l^M^, p^iM. 



J'ai trouyé^ dans les f/rès blancs de Landevenneç, le» fossile^ 



1 . Homalonotus Brongniarti, Desi 

2 . Dalmanites incerta, Desl 

3. Orlàoceraê pîanisepia(um\ Sandb... 

5. Belierophon aculus^ Sow , .. . 

6. » trilobatus, Sow. 

7. MurcMsonia biline^ta ? Odd. .... . . 

8. Avtcula çrenafq^amellqsa, Sandb... 

9. « Icevis, y ern 

10. » spinosa, l^bill 

11. » BoydiiyCour — 

12. Modiolopsis sp — 

Vè^^CMnû^^ionta ^....., ^ 

14. Cucullella cullrala, Sandb 

15. Grammysia Hamiltonen8is,\ern.... 

16. » s)i...... ........ :........ 

n. Terebraluta concenlrica, v. B 

18. » 5p.. ., 

19. RhynchoneUg, livonica ? v. B*. 

20. ' • ValpyàfUtT THAv 

21. Sfiirifar PelHtsK Vers... 

22. » sp. 

23. Slropàomena subarachnouiea^ A. V. 

24. Leptcena sp.... , 

25. Pieurodyctium proàiematicum 



mmm 



Gobleatzien 



' A> 



? 
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Sur ces 25 eq^jèces, 16 sont déterminées d'une façon pré-- 
cise, et sur ce nombre il y en a 13 qui ont été signalées dans 
le terrain Coblentzien du Rhin et de la Belgique. La compa- 
raison de^ fossiles que j'ai recueillis de part et d'autre me 
porte à assimiler les grès blancs de Landevennec à la partie 
Uiférieure du Coblentzien, c'est-à-dire aux grès du Taunus^ 
au TaiMMmen de Dumont, aux grès SAnor de M. Gosselet. 



— io- 
ns ont aussi des rapports avec les Wûrhenthaler quarzite 
décrits par Ferd. Rœmer dans PAltvatergebirge (Geol. von 
Oberschlesien. 1870^ p. 5). 

Observations sur les fossiles des grès blancs : - 

m 

1. Homalonotus BrongniarU, Desi. 
Salter, Q. J. G. 5., vol. XX, pi. XV, f. l b. 

M. de Tromelin appelle cette forme H. Gahardensis. 
Localités : Terenez, Lanveoc. 

2. Dalmaniies inceria, UesL 
Salter, Q. J. G. S., vol. XX, pi, XV, f 4. 

Localité : Lanveoc. 

8. Orthoceras pèaniseptatum, Sandb. 

Voyez mes observations sur cette espèce, page 47 de ces 
Annales. 

Localités : Lanveoc, Pen-ar-vir, Riv. d'Argol, Gouspaigne- 
en-Châteaulin. 

4. Tentacuiiles scalaris, Schlt, 
De Vem. B. S. G, F., 2» sér., t. XU, pi. XXVI I, f. 10. 

On ne peut le distinguer du T. annulatus de la grauwacke 
dévonienne de FArdenne. 
Localité : Terenez. * 

*?. Murchisonia bilineata ? Gold. 

Moules en grès qui me semblent voisins de Tespëce de 
Goldfuss, la spire est cependant moins allongée. 
Localité : Lanveoc. 

8. Xvicula crenalo-lamellosa, Sandb. 
"Sandb. Verstein. d. Rhein, Syst, in Nassau, Taf. XXIX, f. 16. 

L'aile de mon échantillon est brisée, elle concorde bien 
pour les autres caractères avec le type du Sandberger. Je ne 
croiç pas, avec Wirtgen et Zeiler (Verh. des natur. Ver. d. 
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Preuss. Rhein. jind Westf., t. XI, 1854, p. 46), que cette 
forme doive être réunie à Pt. lamellosa, Gold. 
Localité : Pen-ar-vir. 

9. Avicula lœvis, Vem. 
Gold. Pet Germ pi. CXIX, f. 1. 

Mes échantillons proviennent du Poulmic^ ils sont identi- 
ques à celui d'Espagne de M. de Vemeuil (B. S. 6. F., 2' s., 
t. XII, pi. XXIX, fig. 4) ; ils diffèrent davantage du type de 
Goldfuss et de celui de Sandberger. Je crois que Av. lavis, 
Vem., est une espèce nouvelle. 

10. Avicula spinosa^ Pàill, 
Phillips, Pal. Fossils of Comvxall, pi. XX II, /*. 81. 

Localité : Pointe du Diable (beaux échantillons). 

11. Avicfila Baydiit Conrad. 

- Cette espèce a la forme générale et les stries rayonnantes 
de Y Avicula Leplayi, Yern., mais elle s'en distingue par 
l'existence de stries transverses, écailleuses à leur rencontre 
avec les stries rayonnantes. Cette ornementation la rapproche 
de Pterinea lineata^ Gold, et Avicula Boydii, Conr. ; mais 
elle diffère de la première par la forme de son aile posté- 
rieure. 
Localités : Lanveoc, Poulmic. 

13. Ctenodonla sp. 

Elle a quelques rapports avec la Ctenodonte de Budleigh- 
Salterton, figurée Q. J. G. S., vol. XXX, pi, VI, f. 6. 

14. Cucullella cuitrata» ^ndb. 
Sandberger, Verst. d, Rhein. SysL in Nassau, pi. XXIX, /l zel*%. 

Les Adranaria de M. Munier-Chalmas me semblent com- 
parables aux Cucullella de Me Coy ; mes échantillons sont 
identiques à la fig. 7 {JSucula brevicuUrata) des planches de 
Sandberger. 

LocaUté r Lanveoc. • 
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i&. Grammpaia Hamilionensis, Vem 
De Vem. B. S. O. F. 2- sér., i. iY, p. e»9. 

Mes échantilloDS sont assez voisins du type américain de 
Grammysia Hamiltonetms^ figuré par M. de Yerneuii ; j'ai 
montré cette coquille ainsi que divers autres lamellibranches 
de ce niveau que je croyais nouveaux, à M. Hanier-Glialmas, 
qui a décrit dans le Journal de ConchyUoiogie, 1816, p. i08, 
quelques formes nouvelles du Terrain Dévonien de la îfoe- 
tagne. Il a reconau, dans mes échantillons, les espèœs <pi'U 
a désignées par les noms suivants : 

Modiolopsis DetageU M. ch. (12). 
Grammpsia Armorfei, M, ch. <ie). 
» Murchiêonit M- çh, {\% 

Cette dernière espèce est celle que je désignais sous le nom 
de Grammy sia HamiUonemis (n® 15) ; elle en diffère, d'après 
M. Munier-Chalmas, par sa plus grande largeur et ses plis 
d'accroissement. Cette différence ne me semible pas suffisante 
pour nécessiter encore un nom spécifique d« plus. Les bonnes 
figures et descriptions de Gr. HamUonmm données par 
Ferdinand Roemer (Zeits. Deuts. Geoî. Ges. XVII Bd. p. 58Î, 
pi. XVII, flg. 1, 2; — Lethœa Geognostica, 1876, pi. XXIV, 
fig. 4 ; — et Geol. v. Oberschlesien, 1870, pi. I, ^. 1) dif- 
fèrent bien plus entre elles que mes échantillons ne diffèrent 
du type d'Amérique figuré par de Verneuil. En attendant 
donc que M. Munier-Chalmas ait donné des descriptions plus 
complètes, je conserverai à la grande Grommysta, assez 
commune dans les grès bknc$ de Landevennec, le nom de Gr. 
Hamiltonensis que lui avait donné déjà Dalimier. 

Localité ; Le Poulmic. 

n. Tcrebratula çoncentrica, v. B. — Var, Pelapapensis, Vem. 
De Vem, B. S. G, F., 2* s^., L II, pL XIV, f. 2. 

Localité : Terenez. 



18. Terebraluia sp. 
Voisine de Athgris wèdata, mais beaucoup plus longue que 
hirge. 

19. Rhynchonella Livonica? v. Buch.' 

Cette espèce est très-répandue dans le Dévonien inférieur, 
il conyient d'y rapporter fl. inaurata, Sandb.; R. inaurata, 
Dav., pi. V, f. 1, % 3.; R. hexatoma, Schn. 

Localité : Le Fret. 

20. Rhynchonella Valpyana? Dav, 
' Davidson, Q. J. G. S., L XXVI, pi, ÎV\ /". 26, 2?ï. 

Localité : Gahard (Ille-et-Vilaine). 

21. Spirifer Pellico, Vern. 
De Vern. B. S. G, F., 2« sér„ L II, pi. XV. 

m 

Cette espèce est bien voisine du Sp. paradoxttë, elle n'en 
diffère en rien d'après M. de Koninck (Ann. Soc. Géol. de 
Belgique, t. III, p. 42). 

Localité : Pointe du Diable. 

23. Slrophomena subarachnoîdea, Arch» Vern. 

Cette forme se rapproche nettement de l'espèce de 
D'archiac et de Yemeuil par sa forme allongée et ses nom- 
breux plis fins, dichotomes. Elle est commune à Coblenz 
d'après Kayser. 

Localité : Pointe du Diable. 



II. OrauwacUe do Vaoa à Clionétes «arcinalata. 

— La partie du Terrain Dévonien que je distingue sous ce nom 
a une plus grande épaisseur que l'assise précédente des grès 
Uané^s 4e Landevennec. L'abondance et la variété des lamel- 
libranclaes donnaient à la faune des grès blancs '^on caractère 
le plus frappant , ce sont les Brachiopodes qui dominent 
dans la faune de la grauwacke. Les caractères lithologiques 
de la ^rmtwacke dt^ Faon à Chanetes s/Skrcimlala sont 
beaupoop. plus variables que ceux des grès blwyns; cette 
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assise est formée t)ar des alternances de couches de grès 
argileux plus ou moins micacés, de schistes argileux grossiers, 
de schistes ardoisiers, et elle contient même un niveau cal- 
caire. Je réunis dans la grauwacke du Faou là plupart des 
niveaux précédenmient distingués dans le Dévonien du Finis- 
tère ; j'y fais rentrer une partie de Vassise des grès de Dalimier 
et Frapolli, ainsi que leur région des schistes et calcaires^ et 
celle des schistes etgrauwackes ; j'y fais rentrer également les 
divisions 2, 3, 4, 5, de M. Delage. 

Je n'entends nullement dire par là, que ces divisions soient 
inexactes, mais je les considère comme subordonnées ; il y a 
moins de différence entre leurs faunes qu'entre la faune des 
grès de Landevefinec et celle de la grauwacke du Faou ; si on 
donne le nom ^^assise à ces deux dernières divisions, on 
pourra appliquer le nom de zone aut subdivisions de la 
grauwacke dû Faou. La grauwacke du Faou à Chonetes sard- 
nulaia correspond exactement, d'après moi, à la grauwacke 
de Coblenz, au Spiriferen Sandstein du Nassau, au système 
Hundsrûckien de Dumont, à la grauwacke de Montigny de 
M. Gosselet. 

La superposition immédiate de la grauwacke du Faou aux 
grès blancs de Landevennec, est évidente en de nombreux 
points de la rade de Brest, on la voit d'une manière générale 
dans tous les points cités plus haut où j'ai indiqué la présence 
des grès blancs de Landevennec. Il n'est donc pas utile d'y 
revenir. 



Subdivisions de la QraawiMUe da Vaon À 
Ciianeteo Mrelnulata. — !<> l&raawaeUe : A la base de 
cette assise, se trouve une zone de schistes argileux avec 
nombreux bancs de grauwacke, elle correspond sans doute 
au no 2 de M. Delage : c'est le niveau où Leptœna Murchisoni 
est le plus répandu. Cette zone correspond à la division infé- 
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rieore (roches quarzeuses) du Hundsiiickien de Damont et 
anx couches de Stadtfeld de Kayser (I). J^ ai trouvé de 
nombreux fossiles dont Yoici une liste. : 



GRAUWACKE IMJ FAOU. 



Bnowacke 
deStadtfdd 

DUB. 



1. Pleuroiamaria Daleidensiê, F. Roem 

2. IHUùpHs sp • 

S. SpHifer paradoxui, Scliit 

4 » arUuenneruiSf Scbnur 

5. » IfBvicosta^ \al 

6. » n, sp 

7. Rhynchonella livanica^ v. Buch .< 

8 . Terebratula macrorhynchat Schnur 

,9. Càonetes sarcinutata, Schlt 

10. • ptebeja^ Scbnur 

11. » ormo/a, Bouch 

12. i dilatata^ F. Roem 

13. Lepiœna rhomàoïdalis, Wahl ^ 

14. Strophomena Murchisoni, Barr 

15. » Sedgwickii, Vern 

16. » interslrialis, Phill 

17. » subarachnotdea^ K>y 

18. Slreptcrhynchui umbraci/Ltum^ Sctill 

19. Orthis Beaumonli^ Yern 

21 . Anoplotheca Vtffiu^/a, Schnar 

22. Discina 9p 

28. Metocrinus lypui^h. Sebullze .*.. 

24. Pieurodyciitm proùlemaiicum^ Gokl 

25. Cyaihapàyllum eeiticum, Lam 



+ 
+ 
+ 



+ 

+ 

+ 
? 

+ 






Observations iur les fossiles de la grauwaeke 

1 Pieurolofnaria Daleidensis y F. Roem. 

Localité : Kerzanton. 

8. Spirifer paradoxus^ ScM. 
Schnur, Bracà. d, Eifel. pL XI, f. 1. ; Sandàerger, Versi* Nassau. 

pi. XXXU, r. 1. 

Je considère comme synonyme le Sip. maeropterus de 



.»■• 



(1)>D' K. Kayser : Z«i(s, Iteuts. geol. Ges. Bd. 2^ g H^ ijS7i, p. 8M. 



(k)kUîQ^r €'ert OA^ ^spèca fitt^fonae, c^aoi,énsée par X^pn- 
WODjmt iâxtréme dQ : ses ^Ues ; plis, petits, aigus» 8 à 16 >dB 
chaque côté, et visibles sur toutf3 leiu» Ipçgueii^, de raréa au 
bord de ia c oqn ilte; 

. I^ocalité : Le Faou. 

...■,. 

• 4. Spirifer ardtiennensis, Schnur. 

. Schnur, Brach. d, ÊifeU pl- .^. A 3 

Moules internes semblables à ceux du Rhin et de l'Ardenne, 
caractérisés par leur forme bossue. M. de Kqninck (Ann. Soc. 
géol. Belgique, t. 3, p. 23), les réunit au 8p. paradotWHS^ ils 
on seraient en tous cas une variété bien divergente. 

Localité : Lanveoc. 

5. Spirifer lœvicosla. Val. . 

*** lAtn. — HisC. nat, ànîm. s. vert, vol, IV, p. 259-1819. 

Je domine ce nom à l'espèce généralement désignée en 
France comme Sp. Rousseauy Marie Rouault (B. S. G. F. 2* 
ser.'t. X. pl. III, fig. 1). La forme typique du Sp. lamscosta 
(Schnur, Braoh. d. Eifel. pl. XI. flg. 3, a. B. c.) ne se trouve 
que dans les schistes à calcéoles, d'après le D'E. KayserjUiais, 
ajoute-t-il, on trouve abondamment (p. 564) dans les grauwac- 
kes de l'Eifel et du Rhin, des spirifers très-voisins par la forme 
et les caractères, et qui doivent lui être réunis. De ce nombre 
senties Spirifer hystericus (Sohlt. Petref. p. 249, taf. 29, f. i 
ex-parte, 1822), et le Spirifer carimtm (Schnur, Brach. der 
Eifel p. 202, taf. 42 f. 2.) dont les moules internes (Schnur- 
a, c.) et les ornements (Schnur d, e) sont identiques à ceux 
de la-grauwftcke de la Bretagne. Je considère, comme îden-^ 
tiqué à cette espèce, le Spirifer subspeciosm.Nevû, (B'. S. G. f^, 
2« sér., t. VU, p. 179, Taf. 4, f. 5). ' 

Localité î Le F^ou, Lanvïtoc, .Terenez (1). 

(l) Le D' E. Kayser. tlônl les travaux critiques sur 'les Brachiopodes 
dévoniens oui une grande valeur, a bien voyiu examiner, depuis, que 
ces lignes sont écrites, le Spirifer Rousseau de Bretagne ; voici ce que 
M. Kayser m'écrit à ce sujet : « Je crois qu'il ne peut y avoir le 
» moindre dçute sur l'identité du Spirifer Rousseau ei de noire 

» Spirifer losvicosla Les exemplaires de noire grauwàckc du Rhin 

» ne peuvent se distinguer de ceux que vous m'avez envoyés. Les 
» fines. liffUj^s 0'accrQj^scmeht elle^-mcmes. que l'on voit sur les 
» ecbaàfinons calcaires, ainsi que leurs petites papilles, qHi f^ppelleut 
9 le S/?, çdrtnatu^'ûé Schour, ne sont pas rares du tout sur ^^ moules 
» ^è ifoire '^aùwÀiàe t h serijRsincûpabié'dfHmquêir de^di^wenees 
9 entre ces moules et vos Spirifer Rousseau, » 
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6. Spirifer wmv sp. 

Cette espèce se distingue de toutes celles que je connais 
par son aréâ très-court, qui lui donne presque la forme d^ne 
Rhynchonelle au crochet ; elle porte un pli qui s'étend d'un 
bout à l'autre de la coquille sur le sillon et sur le bourrelet! 
Par ce dernier caractère et par la forme et le nombre de ses 
plis, elle se rapproche du Spirifer Cabedmus .(Vern., B. S'. 
G. F.5 2« sér., t. II5 pi. XV, fig. 3), mais elle s'en distingue 
beaucoup par la forme de Paréa. J'aî reètieilli cette même 
f^èee aux environs d'Anor (Nord). 

Localité : Le Faou. ' 

• ' • - • • • •. • • . ' 'f 

1. Rhyfichonella livonica^ v. Bucà, j 

Localités : Ty-Morvan (15 échantillons), Le Fret (2y. 

8, Terebralula macrorhyncha^ Schnur: 
' ^' * ' Scfàmr,tàrach:dér Eifel, pi. VU, figure k." 

* ' I 

Je crois avec Kayser (p. 550) que cette forme n'est qu'i^ne 
variété de T. concentrica. 

Localité : Ty-Morvan (2). 

• ' ■ ■ ... 

^.Choneies sarcinulata, SckU. 
Schnur, Bracà. der ^pel, pL J(X1> /". 5. 

La description de Schlotheim est de 1820, et je considëitf 
comme synonyme le Chonetes HardremisASM de PiiiUips (in 
Davidson), mais il faut sans doute rapporter à cette espèce le 
Chonetes Sordida (Sow), de Linton. Le Ch. Hardrensis du 
Dévonien supérieur serait une autre espèce ? . 

• • ■ w M 

Le Chonetes sarcinulata est une des formes les plus carac- 
térisques et les plus abondantes de la grauwacke Dévonienne, 
ea Bretogne, oomflae en. Belgique et sixr le Rhin ; oa nje peut 
distMa«ïieff,]teaé(*$iqitillQn$ d^cepj^i^^reipite&prQTQpanQ^,,: : 

Localité : Kerbelec, Lanveoc, etc. • -i i //!//./: 
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10. Chonetes fÀebeja^ Sehnuf 
Sehnur, — Briich. Oer Effei, pi. XX!, f. e. 

Cette forme ne se distingue de la précédente que par la 
largeur de ses côtés. Elle raccompagne toujours en Bretagne, 
comme sur la Meuse et sur le Rhin ; on trouve entre ces deux 
variétés tous les passages, aussi, je crois avec Kayser, qu'elles 
ne forment qu'une même espèce. 

Localité : Ty-Morvan, Lanveoc, etc. 

11. Chonetes armaia, Bouch. 

Espèce bien peu différente de Ch. minuta, Gold.; e}l6 est 
caractérisée par la grande largeur du bord cardinal, par ses 
oreilles, par ses côtes rayonnantes larges, rarement di- 
chotomes. 

Localité : Lanveoc. 

12. Chonetes dilatata, F. Rcem. 

Cette eàpèce semble beaucoup plus rare en Bretagne, que 
sur la Meuse. 
Localité : Ty-Morvan. 

14. StropKomefia Murchtsoni, Barr. 

Idendique aux échantillons de TArdenne, elle concorde bien 
avec la figure de De Vemeuil (B. S. G. F. 2« ser. t. II, pi. XV, 
f. 7, p. 472), mais me semble différente delà figure donnée 
par de Vemeuil, dans les Geol. trans. vol. VI, pi. XXXVI, f. 2. 

Localité : Ty-Morvan. 

18. Slreptorhynchus umbraculum, Schll, 
Kayser, Zeits, Denis. G. G. Ed. XXIU, p. 615. 

LocaUté : Bréléis (2), Prioly (2), Lanveoc (50). Ty-Morvan (4). 

21. Anoplotheca venusta, Sehnur. 

Trois échantillons assez mal conservés (Lanveoc) ; ils TBf- 
pellentbien la description de Sandberger (A. LameUosay pi 
XXXIV, 1 18). 
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22. Discina Sp. 

Petite espèce lisse, peu déterminable (Lanveoc 2) ; j'ai re- 
. trouvé cette même espèce dans le calcaire Dévonien d'Izé, 
elle est différente delà D. Daleidensis (Schnur, pi. XXII f. 7) 
que Ton a signalée à ce niveau et que Ton identifie' générale- 
ment à la D. nitida, Phillips (Geol. of Yorksh. vol. 2, p. 221 > 
pi. IX, f. 10-13). 

24. Pleurodyclium problematicum, Gold. 
Localité : Le Folgoat, Lanveoc. 

25. Cyathôphyllum celticum ? Lam sp. 
Lonsdale, GeoL Irans. 'iPser, vol 5, pLLVllI, fig. 6. 

Cette détermination est très-douteuse. 
Localité : Kervian, Lanveoc, Laulerbach. 

■ m 

2® Calcaire : Au-dessus de la grauwacke se trouve une 
zone calcaire. Le calcaire de ce niveau, comme la plupart 
des calcaires dévoniens, se trouve en lentilles dans les 
schistes ; il y occupe toujours la même position, mais son 
épaisseur varie dans les liniites les plus extrêmes, il forme 
parfois des bancs de nodules de la grosseur du poing, est 
réduit plus loin à zéro, et constitue ailleurs des montagnes 
entières. Ce calcaire est exploité dans tous les points de la 
rade de Brest où il atteint une certaine épaisseur ; il fournit 
une chaux grasse très-pure et très-blanche, qui, mêlée avec 
de la grauwacke cuite au four, acquiert une assez grande 
hydraulicité. Les carrières de calcaire de la rade de Brest 
ont été presque toutes énumérées par M. de Fourcy (1) et 
par H. FrapolU (2) ; elles sont situées au Lez, à Roscanvel, à 
la Pointe du Diable, à Lanveoc, à la poudrière du Faou, à 
Lesqpiiffiec, à Laulerbach, à la pointe de rArmorique, à Pile 

(1) De Fourcy : Explic. de la carte du Finîslère, p. 127. 

(2) FrapolU : B. S. G. F., 2* sér., t. Il, p. 551. 



Ronde, aa fort da Cortean, à Bosan ; j^ai «icore observé de 
beaox bancs calcaires exploitables à Gorréqaer, près le cbft- 
teaa da Parc, i Kermorran en Logonna-Qoimercb, aux envi- 
rons de Châteaolin, etc. La faone de ces calcaires ne diffère 

4 

pas notablement de celle des couches arénacées entre les- 
quelles ils sont compris. T; ai trouvé les espèces suivantes : 



CALCAIRE nE ÎJl RADK K UtEST. 



NomaBdie 

(Néhov), 

d*aprèt 

Daliniar. 



r«fr. 

Bob Aonx 

(lUe-et-VU.). 

Vern, 
Maine-et-L» 

dWèa 
ma collection 



1. Homalonotm sp 

2. Orthoceras sp 

8. TentacuiUes scaiatis, SMi 

4 . MurchUonia bilineala^ Yern * . . . 

5 . Spirifer cultnjugaiut , F. Roem 

6. » l€Bvicosia, \b\ 

7t Athyriê concentrita, t. Buch 

8. » undala, D«fr 

9 . Meganteris Archiaci, Vern. 

10. Atrypa reticularis, Linn 

11. Rhynchonella cf. eucharis, ^rr 

12. » Hvonica, v. Bach - . . 

19. > cf. pnnceps, B^TT ...•• 

U. OrlMs slriatula, Schlt 

15. « opercularis, M. V. K. « . . , 

16. » Beaumontij Yern 

17. Chonetes mrcinulala, Schli , 

18 . Slropàoînena inlerstrialis, PhUI 

19 . • rfwmbmdniis. Wahl. ....... 

20. Slreplaràunchus umàraculum, Schlt 

2 1 . Disdna sp 

22. Peniremiles sp 

28. Encrines sp 

M. Feneatella sp..,, 

29. FavQSiies filtrosvs, Gold.. 

26. » polymorpàa, Gold 

27. Cyalhophyllum heliunthcAdes^ Gold 

28. CKonophyllum elongatutn^ E. et H...... 

29. Aulopora serpens, Gold 
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+ 



+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
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ObserwUtans mr quelques foseiles du cakaire. 

5. SpirtTer cuitrijugatus, F. Rcem, 
F. Rœm^ — Ràein^ uebergangsgeb, Taf.â^f. 4. 

C'est le Sfdrifer auriculatus de Sandberger (Yerst* Nassau 
taf . 32, f. t) ; j'ai recueUli quatre échantillons bien caracté- 
risésde cette espèce à Kerziou : ils s'accordent surtout avec la 
fig. 19 de Quenstedt (Pet. Deutsch. ; Brachiopoden, p. 476, 
^.liH. f. 18-^1, 18H). Cette espèce, caractérise les couches 
kiaUf^ugalus de llSifel et de PArdenne, mais se trouve déjà 
iKins \ik granwacke inférieure du Rhin et du Harz. 

8. Alhyrts undala, Defr. 
Vem, ^B. S. G F.. 2* jt. /. XII, pi, XXIX, fig. T 

^ Brachiopode est le plus abondant de ceux qui se trou- 
vent dans le calcaire, il est facilement distinguable à tous les 
^ftgè/& des A. coneentriùa typiques. 

bocd^té : Armor, Le Lez, Kerziou, Lanveoc. 

II. Rhyncfumettaf.eucharis,Batr. 

La YbïDie Bévonienne est plus épaisse que Veucharis dé M. 
iteitTânde, et ses plis se prolongent plus loin vers le crochet ; 
ce Caractère la rapproche de R. Mariana (B. S.. G. F., 2« sér. 
t.. XII fig. 8), mais eUe est plus large que celle-ci, qui est plus 
longue que large. 

15. OrlMs opercularis, M. V, K. 

Il y a une bonne figure de mes échantillons, sous le nom de 
Orihis testuldinaria, var. ventroplana^ dans Ferd. Rœmer 
/^ein. uebergangsgeb, pi. V. fig. 6). 

Localité : Laûveoc. 

16 Orthis BeaumofUi, Vem. 
de Vem, B 5. G. F., 2- sér. t. VII, pi. IV, fig. 8. p. 154. 

Un gros exemplaire est identique au type, d'autres plus 
l^tits nve 8«QQj)lent bien peu distincts de 0. subeordiformis 
Kayser, pL XIII, fig. 1. 

Localité : Lestraouen, Helleonet. 

6 
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17* Cyathophyllvm hëHantfundes^ Goid* 
Goid. — PeL germ, pi. XX, f. 2. 

Localité : Lestraouen. 

28. ChonophyllunelongatvmyE.etE, 
Edw. et Haime, Pol, pal, pi. Vlli figt. l. 

Localité : Le^traouen. 



Cette liste ne donne encore qu'une faible idée de la faune 
des calcaires de la Rade de Brest, elle suffit néanmoins pour 
prouver qu'elle est identique à celle de Néhou, d'Izé, de Bois- 
Roux, de Vem ; la plupart des calcaires Dévoniens de l'ouest 
de la France, appartiennent à ce niveau, le calcaire 
d'Erbray (1) est du même âge. Ces couches . contiennent 
quelques fossiles de l'étage F de Bohême. 

Tous ces calcaires appartiennent, d'après moi,, à l'étage 
Hundsriickien ; les couches avec lesqueUes les calcaires, de 
Néhou et de la rade de Brest ont le plus de rapports dans les 
autres contrées, sont le calcaire de Bouillon décrit par 
Dumont (2) et par M. Gosselet (3), et celui qui a été signale 
dans le Spiriferen Sandstein du Nassau par le D' Koch (4). 

« 

• 

3» Schistes : Le calcaire est recouvert par dés schistes 
généralement feuilletés, gris noirâtre ou vert sombre ; ils 
contiennent à leur basé de petits nodules de grauwacke, 
ces nodules forment des bancs vers la partie supérieure ; les 
schistes y sont plus argileux, deviennent rougeâtres en se 
décomposant et alternent avec des bancs de grauwacke. 

f * » ■ 

(Ij. E. Bureau : B. S. G. F., 2- sér. t. XVUl, p. 837, 1861, 
GailUaud : B. Si^G. F., 2' ser. t. XVlIi. p. 830, 186U 
De Tromelin et Lebesconte : Assooiation Française avanc. Soi. Nantes 
— 18*75, p. 60. 

(2) A. Dumont : Mém. sur les T. Ardennais et Rhénan ; Mém. Acad. 
Roy. de Belgique, t. XXII, p. 326. 

(3) J. Gosselet : Esq. géol. du Nord, p. 47 î B. S, G. F., 2* sér., 
t.. XIX, 1862, p. 55». 

(4) D' C. Koch : Vers. d. naturhist. Vereins f. Rheinland u. West, zu 
Wetzlar im Jahr 1872. — BoDD. p. 8». . . 
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Loa fossiles sont généralement rares dans ces schistes ; les 
plus répandus sont : 

Phacops latifrùns, Bronn. ; 
Léptœna rhombouiaiis^ Wabl. 
Atrypa reticularis^ Linn. 
Sireptorhynchus umàracuUutnt Schll. 
Orthis siriatula, Scblt. 

La fànne semble peu différente de celle de la grauwacke 
inférieure au calcaire. C'est à ce niveau que je rattache les 
ardoises de Châteaulin, elles avaient toujours été considérées 
comme siluriennes avant les études de M. Guillier, qui 
reconnut qu'elles appartenaient au Terrain Dévonien. Cette 
zone doit encore être rangée dans l'étage Hundsrûckien 
(partie supérieure à roches schisteuses, de Dumont) ; je vois 
le représentant des ardoises de Châteaulin dans les ardoises 
d^Alle sur la Semoy, décrites par Dumont (1) et par M. Gos- 
3elet (2) , ainsi que dans les ardoises de Mayen et de Mûllen- 
lach, décrites par le D'^ Kayser (3) dans le Hundsrûck. 

III. Schistes de Poresnen à Céplmlopoilcs* — 

L'assise de la grauwacke du Faou est surmontée dans la rade 
de Brest par des couches presque exclusivement schisteuses; 
je n'ai encore reconnu actuellement que deux subdivisions 
dans ces couches. Ce sont de bas en haut : 

/« Schistes de Porsguen à Céphalopodes; 

S^ Schistes du Fret à Pleurodyctium problemattcum. 

La subdivision supérieure {Schistes du Fret), est formée 
par des schistes grossiers ; les principaux fossiles que j'y ai 
recueillis sont : Strophomena rhomboïdalis, Cyatfwphyllum 
eeUicumfLamy Pleurodyctium prohlematicum (très-abondant), 

(!) A. Dumont : Ibid. p. 8S8. 

(2) Gosselet : Ibîd. p. 47. 

(8) E. Kayser : Zeils. Beuts. geol. Ges. Bd. XXUI, 2 Heft. IS*?!, p. 810. 



(1) dans les couches à Pleurodyctium problematicum de la 
rade de Brest n'est pas sans intérêt ; ces fossiles avaient déjà 
été trouvés réunis dans le département de Maine-et-Loire, 
par M. Bureau (2) dès 1861, ainsi qu'eu Belgique par M. 
Dewalque(3) en 4^874. La>poâitian.dela2oneàPi^rodi(c<ttim 
problematicum au dessus des schistes de Pors^uen^ à Cépha- 
lopodes, prouve que ces schistes de Porsguen appartiennent 
au Dévonien inférieur. 

Les Schistes de Porsguen à Céphalopodes sont: des schistes 
noirs, fins, bitumineux, contenant des bancs de nodules, et 
de nombreuses veines épaisses de 0,005 à 0,01 d'une matière 
blanche talqueuse. Lés nodules sont très durs, de forme dis- 
coïde, généralement pyriteux ; ils sont siliceux, mais con- 
tiennent parfois un peu de calcaire. Ces nodules sont riches 
en fossiles, il suffit d'en briser un certain nombre pour se 
faire une collection ; toutefois la récolte en est assez pénible, 
ces nodules sont bien durs, et ont déplus des cassures esquil- 
leuses et tranchantes comme celles des meulières. Je n'ai 
encore observé ce niveau que dans les falaises de la rade de 
Brest, et son extension y est beaucoup moins grande que 
celle des divisions inférieures. Je l'ai reconnu dans les points 
suivants: Presqu'île de Porsguen, presqu'île de Rostiviec, 
presqu'île dé Persuel, ;Hélleonét, Prioiy, Kermeiitil, Lé Fret, 
et Traouliors. Dans toutes ces localités, les Schistes de 
Porsgtien reposent sur la Graiitoacfe dw Fao^tt, en quelques 
points ils foru^nt la pattie supérieure de là série Béfonienne 
de cette région, en d'autres ils sont recouverts par les 
Schistes du Fret'; La place des Schistes de Porsguen est doi^c 
nettement fixée dans l'échelle stratigraphique^ ils forment 
l'un des membres du i)évonien inférieur. Je passe directement 
à l'étude de leur faune, qui est des plus Intéressantes. * ' ' * 

(1) J'ai recueilli ce fossile àBréléTs; c*est le R, Népluni^ . ■ 

(2) E. Bureau, B. S G. F., 2* sép. vol. XVUÏ, p. dSli 
8} Dewalqne : Ana. Soc. géol. Beig. 1. 1. p. 53» 
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SCHISTES DE P0RS6UEN. 



' b&eb 
( Sandber- 
ger,Koch) 



Rappbach 
(Maarer) 



Harz 

(Koemer) 



Silarien 
sapérieur 



DéTonien 

moyen 

et 

supérieur 



Hlhyrocaris? 

^hœops laiifrons^Bronn. 

}aimaniies laciniata, Roem i 

» stelUfer, Burm 

ïriàoceras regulare, Schli. ......... 

loniaiites evexus^ v. fiuch^ . 

» 9UbnautUt'nu$, Schl^ 

» ciTcumfùeXIfer, Sandb. . . . . 

» sp 

lœtriies Schlolheimi, Quensl 

Ventaculites sulcatus, F. À. Roéîn. . . . 

^ilerophon latofascialus, Sandb 

^leurotomaria àubcarinatat F. A. Roem. 

». fasdatay Sandb;. . . . .^ 

^vofnph^iw spi ...•.......(....«. 

^osidonfa venusta, Mûnst. . . , 

Zfipricardia elegans, Gold '. . . 

Ducullelfa -fNudula) euUratà, Sandb. . . . 

^tenotionta fNucuia) /croionis, F. A* Roem 

Vucula krach tœ, F. A. Roem 

Cardiofa retrostriata, v, B. var. anguli- 
fera, Sandb. ^ 

Zardiola sp 

^rifer Goneenincus, Schnur 

» ct/rt)afM5, Schll 

9 elegans, Stein 

Uprifa HeteroclylOfi Defr. , var. muiiiptU 
cata, Dav 

Pentamenis sp 

Strophomena Sedgwickit, A Y 

» . rhombotdalis, Wahl. . . . 

» inierstrialis, VhiW 

beptœna Phillipsi, Barr. 

Produci/us svJbaeuiêaluSi Hurch 

Orlhis EifiUiensiBi,yem. . . . , 

Werisia pleùeja^ Sow. 

Disdna marginàta, Sandb. 

Encrines 

Fa%>€>siteê Goldfimi, d'Orb 
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Cpathopàyilum sp 

Microcycius Eifliensis, Kays. . 
Comàopàpllum ottsmonm, E. et H. . . . 
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Observations sur les fossiles des schistes de Porsguen. 

1. Dithyrocaris. 

J'ai trouvé au Fret des fragments de crustacés, que je 
rapporte avec doute, à ce genre. 

2. Phacops latifrons^ Bronn. 
Bronn, Zeits, /l miner. 1825, pi. Il, fig. i, 4. 

Espèce très-commune : Prioly (10 échantillons), Le Fret 
(40), Le Folgoat. 

8. Dalmanites laciniata, Rœm. 
F. Roem. Ràein, nebergangs, pi. II, fig. 8. 

Espèce très-commune : Kermentil (33 échantill.), Le Fret. 

Elle se rapporte très-bien aux figures des échantillons 

d'Espagne de M. de Vemeuil (B. S. G. F., 2* sér., t. XII, pi. 

XXYIII, fig. 1^. La tête porte en avant de la glabelle un limbe 

très-développé ; les anneaux de Taxe du pygidium, portent 

tous en leur milieu, un assez gros tubercule, il n'est pas 

indiqué sur les figures types. 

« 

4. Dalmanites stellifer, Burm. 
Burm. — Organis. der Trilob., pi. IV, fig. 8, 1848. 

Un pygidium se rapportant à la figure donnée par M. de 
VemeuU (B. S. G. F., 2» sér., t. XII, pi. XXYIII, fig. 3); cette 
espèce ne me semble pas distincte de la précédente. 

Localité : Kermentil. 

5. Qrthoceraa regulare, Schlt. 

Espèce très-commune; Usse, à siphon central, et à cloisons 
peu éloignées. Elle concorde bien avec les figures 4, 8 (pi. X 
P. A. Roemer, Harz.) ; elle s'éloigne davantage des^ figures 
de Sandberger (Yerst. Nassau, pi. XX), dont les cloisons sont 
plus espacées. La fig. 1 1. de Sandberger e$t celle qui se 
rapproche le plus de mes échantillons ; F. Haurer dit que 
l'Orthocère le plus commun des schistes à Orthocères de la 
Ruppbachthales, est le regulare et la variété 2 1. de Sand- 
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berçer. Je considère cet Orthocère du Dévonien de Bretagne, 
comme le 0. regulare des géologues allemands, mais il diffère 
de 0. regulare de la faune seconde de M. Barrande, carac- 
térisé par ses stries horizontales, et les trois impressions 
creuses du moule interne de la grande chambre (Bârr. Distrib. 
vol. II, p. 213, J870), 

6. Goniatites evexUs. v. Buch, 
LocàUté : Prioly. 

' 7. Goniatites svJbnautilinuSt Schlt, 
Localité : Prioly. 

s. Goniatites circumflexifer, Sandb, 

LocaUté : Traouliors. 

9. Goniatites sp. 

J'ai trouvé plusieurs Goniatites indéterminables, que je 
cite ici. 

Localités : Porsguen, Traouliors. 

10. Bactrites Schlotheimi, Quenstd. 
Localité : Prioly. 

a. Tentaculites sutcatus, F. A. Rùem, 
F. A. Boem.. Harz,, pi. X, fig. 16. 

Très-commune à Prioly^ elle se rapporte bien à la figure 
de F. A. Roemer, et montre les mêmes plis longitudinaux ; 
les' figurés de Sandbérger sont différentes, mais d'après lui- 
on ne peut distiller ses échantillons de ceux du Harz. 

12. Bellerophon lutofasciatus^ Sandb, 
Sandb,, Verst. d. Bhein. Nassau, pt. XXIl, fig. ^. 

Espèce bien caractérisée par sa bouche ouverte et étalée, 
sa large caréné, et les stries longitudinales cpii recouvrent 
toute la coquiHe. 

Localité : Kermentil (19). 



18. Pleurotommia êubcarinaia» ^. A, Roem. 
. F. A. Rœm,, Palaeont. Bd.Uh Taf. XII, fiff* i^ 

Il y a une bonne figare de mes échantillons dans Sandben^gtMP 
pi. XXII, fig. 15. 
Localité : Traooliors. 

14. Pleurotomaria fasciata, Sandb, 
Sandb., Ver. Rhein. Synt. Nassau, pi. XXiU, f. ie,p. 190. 

Identique par sa forme et son angle au tj^de San^fi)em)er, 
mais Tomementation de la coquille n^est pas visible, elle est 
usée. 

Localité : Le Fret, 

15. EvomphaHis sp. 
Localité : Prioly. 

16. Poaidonia venusta, MûnsU 
Sandb. : Ver. RMn. Sus$. Nassau^ pi. XXX^ f: 10. 

Sapdberger a décrit cette espèce sous le nom de A. 
obrotundata^ elle est très-commune à Porsgiren. EHe est bien 
caractérisée par sa forme triangulaire, le bombement de sa 
partie médiane, et son aplatissement plus, considérable en 
arrière qu'en avant. 

Ferdinand Rœmer et L. Zeuscbner ont décrit un horizon 
dévonien rempli de Posidmomya vemusfa idJOA les collines de 
Sandomir; les schistes de Skaly de Zeuschner rapp^Uant 
ceux du Fret (L. Zeuschner ; devon. form. im Sandomirer- 
chenciner gebirge; Neues Jahrb. f. min. — 1868,']^. 185). 

n* CypncardéU: elegans, GaUL 

Gold, : Pet. Germ. pi, CXJX, f. 9. A 

• 

Un seul échantillon incomplet, mais qui se rapproche de 
la fig. 9 A de Goldfuss par .sa forme et par les lamelles 
concentriques imbriquées qm couvrent; sa saiidm^ Ces 
lamelles sont ornées d^.pstilies sti^ies par&llèleai. sfimkboqds dft 
la coquille. 

Localité : Prioly. 



18. Cucullella (Nucuia) cullraia, Sandà. 
Stnu^é : Verst. d. Rhein. Syst. Nassau^ pi. XXÎX^ fig. 8. 
mmlB êotmoïdeê^ Goia. : Pet. Germ. pi. CXXIV, f. 4. 
F* A> Hoemer : Vèr«^ Harz-, taf.^^ Vi, U 1&* 

Locaité : Traouliors, Kermoilil. 

19. Clenodonta (ffueula) Krolonis, F. A, Roem* 
F. A, Roem» Palaeontog.^ Bd. 3, l 8| A 9.. 
l>i^u£uia tenuiarala^ Sandb.: Verst.» Rhein^ Nassau^ pi. XLXIX^ f. ^ 

I^ figiore de Sandber^j^ ost txé;9-bODne.poui;m6ft.éGbdOr 
tuions de Bretagne. 
Localité : Kermentil. 

90. Nticula Kraehlœ^ P. A. Roem. 

F. A Roemers Verst. Barz. pi, VL f. 10. 

Nucula comula, Sandà,: Verst, Nassau^ pi. XïUX^ f. 9. 

Ifeft éohantilloiiB se- rapportent bien à la figure* de 
SancB^erger. 

lioos^ité : Kermentil. 

^l.. Cardiola rejlrastriala, v. B,, var. anguUfera, Smdà. 
■ Sand^.: Verst. d. Rhein, syst. Nassau, pi. XXVIU, /: 8. 8 a, 8 d. 

Cette espèce est» géaéralemeii^ cop^id^ée. et k ix^i^MU;^ 
comme caractéristique d'un niveau du Dévonien supérieur ; 
elle est très-commune à ce niveau dans. TArdeime et en 
Allemagne. Elle n'est cependant pas limitée au Dévonien 
supérieur, M Barrande la cite en Bohême dans Tétage E; et 
dlans la bande h 1. Elle est très-commune dans le Dévonien 
inférieur à Prioly, où j'ai recueilli plusieurs nodules qui en 
étaient remplis. Elle porte environ quinze côtes arrondies. 

F. Maurer a cité un exemplaire unique de Cardiola qu'il 
a«rait trouvé dans les schistes de la vallée du Ruppbaeh ; oètte 
6iKfiAidto> très-voisine par ti^us ses^ caractères d^ C. r^tna^ 
ppktta^ n'en diffère que parce que les siUons' compris- entre 
Iw cétep sont de même largeur quelles, tandis qae* ci89 siP^ 
iM» tm$ plx» dlMitSf que les^ oMes^nir l^ éfdtâiitflldni 'M 
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Déroûien supérieur de Budesheim. Sur mes échantillons, la 
largeur des-^illons est assez variable, et Je crois que la Car- 
diola reiroitriata se trouve dans le Dévonien inférieur de la 
vallée du Ruppbach comme à Prioly. Le professeur v. Seebach 
cite cette espèce dans les schistes de Wissenbach du Harz. 

82. Cardiola $p. 

Avec la Cardiola reirosiriaia j'ai trouvé assez communé- 
ment à Prioly une autre espèce de Cardiola qui me semble 
nouvelle ; elle ne porte que six gros plis aplatis, anguleux 
sur les bords et séparés par des sillons très-étroits.. 

28. Sptrifer concentricus, Schnur. 

Schnur.: Brach. d. Eifef,, pi. AVI, fig. 1. 

Spirifer tœvigatus Eifelianus, Qtiensi, 1871. Bracà. p. 514, 

pi. LIV, fig. 1. 10. 

Cette espèce est très-bien caractérisée en Bretagne ; on ne 
peut la confondre qu'avec le Sp. curvaius^ mais elle s'en dis- 
tingue par son aréa moins élevé, son sinus et son bourrelet 
bien moins marqués. 

Localité : Le Fret (6). — C'est, d'après Kayser (p. 520), un 
des Spirifers les plus communs de la zone à CuUrijugalus et 
de la base des couches à Galcéoles de l'Eifel. 

24. Spirifer curvatus, Schlt, 
Schnur : Brach. d. EifeL, pi. XXXVï, fig. 8. 

Localité : Le Fret, -r- Espèce de la grauwacke du Rhin et 
du Harz, . on la trouve d'après Kayser (p. 578) jusqu'à la 
base du calcaire à strigocéphales. 

25. spirifer elegans, Siein, 
Schnur : Brach. d. Eifel, pi. AT/, fig. Z e, f 

Au premier abord, on prend ce Spirifer pour la forme si 
connue du Spirifer spedosm^ Schlt., dont eUe se rapproche 
par la forme de son aréa, par ses gros plis arrondis et peu 
nombreux, par sa forme transyerse et ses ailes allongées. La 
lonne de. ces ailes qui sont droites, longues et pointues, 
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sépare très-nettement ce Spirifer du Sp. undiferus, également 
à groeses c4tes, mais, à ailes arrondies an bont. Par le cro* 
chet, Taréa et les ailes, cette espèce se rapproche dn Sp. 
specio$t$8 ; elle en diffère surtout par ses plis, dont le nombre 
varie de sept à huit et monte parfois jusqu'à douze ; souvent 
ces plis ne sont plus distincts à Textrémité des ailes. La 
surface du test est ornée de petites lignes d'accroissement et 
par de petites lignes parallèles aux plis et semblables à celles 
qui sont indiquées dans la figure 7 a du Spirifer Icmcosta de 
Qûenstedt. 

Je rapproche cette espèce du Sp. gpecUnus, var. microptera 
de beaucoup d'auteurs. D'après Kayser, elle doit porter le 
nom de Sp, elegansy Stein. ; mes échantillons n'ont pas le 
bourrelet aplati et creusé de ceux que figure Kayser (pi, XI, 
fig. 2), mais sont plus comparables au type de Steininger, 
dont le bourrelet est plus arrondi. Ils concordent, de plus, 
avec les figures de Quenstedt ( = Sp. muUHobas, pi. LU, 
f. 46, 47), de Sclmur ( = Sp. lœvico8ta,\dJ^.^ pi. XI, f. 3 e. f.), 
que Kayser considère comme synonymes de Sp. elegans. 

Localité : Le Fret (24). — Elle se trouve dans les couches 
à Calcéoles du Rhin et de la Belgique. 

m 

26. Cyriina heteroclita, Defr. var. muUipHcata^ Dao. 

Davidson : Dev. Brach.» pi. IX, fig. 11, 14. 

Quensledl: BracMopoden . 18*71, pU lllU fig-. 4-5. 

Cette espèce est assez commune au Fret, elle diffère du 
Cyriina heierocUiaj type, par ses plis plus aigus, plus nom^ 
breux, au nombre de six à dix de chaque c6té. L'aréa est 
généralement droit,. moins grand que dans le type. 

Localité : Le Fret (10) ; Kayser indique aussi cette variété, 
mais dans le calcaire à Strigocéphales. 

27. Penlamerus sp. 

Un seul échantillon, qui peut être une des variétés du 
P. galeaiits. 
Localité : Le Fret. 



28. Strophomena Sedgwickii, À. V. 
D^Arch. et de V^em.: Trans. Geol, Soc, ,2^8ér.,t. F/, pU XXXfd f. \ 

Espèce à gros plis, nettement et souvent bifurques ; c'est- 
à-dire présentant les caractères indiqués par Kaysër (p. 622). 
Elle ne me semble toutefois, qu*une variété de Vinierstrialk. 

Localité : Kertnentil (20). 

30.. Strophomena interstrtafis^ PMlt. 
Stropà. (œniolata, Sandb.: Versl, d. Rà, Pfassau, pi. XXXIV, f, W. 

Localités : Le Fret, Kermentil. Cette espèce se trouve dans 
la grauwacke de PEifel et dans le Silurien supérieur de 
KoniU^ru^ d'après Barrande. 

aii Leptœna PMtiipsi, Barr. 

LoKsalité : Le Fret (12). Le type est de Mni^iiaa, dans 
Pelage^ 0: 

82. Productus subaculealuSt Murcà, 
Sandb,: Verst. d. Rhein, Nassau, pt. XXXIV, ftg, W. 

Localité : Kermentil, un seul échantillon. Cette espèce 
acqui|irt son plus grand développement dans le Dévonién 
^érieur, mais elle se trouve déjà dans la grauwacke de 
PElfel, d'après Kayser. 

83. Orlàis Eifeiiensis, Vern, 
Schnur : Brach. d. Eifel., pi, XXXVIf, ftg. 6. 

Localité : Le Fret. 

84. Merista plebeja^ Sow. 
SoWJ Trans. GeoL ioo., sér. 2, t. V, pi. LV'J, fig. 12, 18. 

' ' Kocaiitè : Lé Ftiet (3) ; ils appartiennent à la variété figurée 
par Roemer (Rhein,, p. 68, pi. V, flg. 1). 

85. Discina marginata, Sandb, 
Sandb: Vérst, d. Rhein, Nassau^ pi, XXX J, flg. I. 

Localité : Porsguen. J'ai trouvé un seul échantillon de cette 
espèce, mai» il est bien conservé ; il est de la même taille et 
présente la même ornementation que l'échantillon figuré par 
Sandberger. 



3^. TavosHfis Goldfussi, d'Orb, 
Gold,: Pet. perm.y pL XXVI, fig. 8 6.« c. 

iocdiités : Le Prêt, HelleOTiet, Prioly. 

40. Âficrocyclus Eifliensis^ Kayser. 
Kayser : Ze/ts. Deuts. geol. Ces. 1812, p. «Si^, 'pi: XXVll, fig. 8. 

Localités : Le Fret, Helleonet. 

Polypier discoïde, court, à cloisons médiocrement nom- 
breuses, fortes, un peu débordantes, droites, granulées laté- 
ralement et dentelées sur leur bord libre. "Mes 'échantillons 
me semblent identicfaes au Microci/clus Eifliensis^ Kayser, 
des eottches à crineïdes. Les cloisons sont aussi àlt^natine^ 
ment inégales, ce qui les fait paraître bifurquées au bordi; 
eUes <se prolongent toutefois plus avant dans le ealiee <él 
rappH^ient, par cette seule disposiiimi le Fungia ipi\m»x <âe 
Ro^er ^eiiL, pi. III, fig. 1), et>8urtout le C. Leonens0 
(Vern. et Haime, B. S. G. F., 2« sér., t. VII, p. 161, figuré 
dâhs tes pcHypi^i» paléozmques, pi. VI,. fig. '6). Il est Men 
difficile de distinguer les figures de J. \Haime de mes é»!toki^ 
tStoBs ; il n^a pas figuré la muraille^ mes échantillons .ont ifà 
épithèque comme le iftcrDûydcis 4e -Visiyser. 

41. Combophythim Osfêiwamm, E.'etiH^ 
•M, Edw, el ffMime. : Pot. /jva/., pi. JJ^ fig. 9. 

Localités : Helleonet, Le Fret. 

Cette espèce, un peu plus petite que le IKcrùcyUm eifliemisy 
est -bien nettement caractisée par ^ surface inférieure 
presque plane, couyerte^ de 'grosses côtes saiHâi^^, àtriées 
en-travers et un peu inégales. 



Comparaison avec les régions voisines; observaliohs 

sur la faune. 

La faun^ d,ei^ schistes .de Porsguen considérée en inaasi^. 
frç\ppesu2lûut çar^I!ahojadanôe des C^{^do(pQde»,i(ÇafU(a<te^. 
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Orthôcères^ BaeHtes)^ faciès que Von retrouye à trois niveaox 
dans les Terrains paléozoîques du centre de l'Europe : 

lo Dans le Silurien supérieur de Bohème ; M. Barrande 
cite à Hlubocep 3 Trilobites, 86 Céphalopodes, i 
Ptéropodès et quelques autres mollusques ; 

2* Dans le Dévonien inférieur de Wissenbach (Grand- 
Duché de Nassau) ; 

2^ Dans le Dévonien supérieur de Budesheim^ (Eifel) et 
de Katagne (Ardennes). 

Dans la province zoologique que nous considérons , il s'est 
donc produit à trois époques différentes, des conditions 
d'existence identiques, favorables au développement des 
Céphalopodes et des Cardioles : à laquelle des trois périodes 
correspondent les schistes de Porsguen ? La stratigraphie nous 
a prouvé que ces schistes appartenaient au Dévonien infé- 
rieur. 

Au reste, la Paléontologie montre aussi que c'est avec les 
schistes de Wissenbach qu'il faut comparer les schistes de 
Porsguen. Le tableau que j'ai donné de la faune des schistes 
de Porsguen montre ^lue cette couche contient : 

1« Des espèces identiques ou au moins analogues à des 
espèces des étages F. 6. de M. Barrande ; 

2<» Des espèces identiques à celles de la grauwacke de 
Coblentz; 

3« Des espèces propres aux couches de Wissenbach ; 

4<^ Des espèces identiques à celles du Dévonien moyen et 
supérieur. 

Les schistes de Porsguen^ comprenant des espèces propres 
aux schistes de Wissenbach et ayant le plus grand nombre de 
leurs espèces communes avec celles de ces schistes, doivent 
leur être assimilés. La faune de Porsguen il est vrai, semble 
plus riche en Brachiopodes que celle de Wissenbach, et 
quelques-unes de ces formes (SpirifereleganSi Cyrtina mul^ 



HpUcaiay Otihis eifeliensis), rapi»t>chrat 1^ schiMet i$ 
Porsffuen . du Déyonien moyen ; je dois toutefois bi» 
remarquer que ces espèces de Bractûopodes proviennent 
toutes du Fret^ je les ai recueillies au nord du Fret, vers 
PRe Longue, et il se pourrait qu'elles «appartinssent à un 
niveau supérieur. Les schistes de cette région ont été telle* 
mait bouleversés par des éruptions de roches porphyriques, 
qae je n'ai pu encore en reconnaître exactement les relations 
stratigraphiques. 

L'identité des couches de Porsguen et de celles de Wissen- 
bach étant admise, mes coupes de Bretagne fixent la place 
dans la série des ardoises de Wissenhack, point qui était très? 
discuté en Allemagne, puisque Yon Dechen, Sandberger et 
Maur^r placent ces schistes à la partie supérieure du Dévo- 
nien inférieur, tandis que F. Roemer les place à la base, et 
que le D' Koch en fait du silurien de Konieprus. Il me reste 
à rechercher quel est Fâgè exact des couches de Porsguen- 
Wissenbach, c'est-à-dire quel est leur représentant dans la 
série dévonienne typique établie par M. Gosselet, celle dont 
M. Kayser (i) dit avec raison : (k Man kann daher das bel- 
» gisçhe Devon als typisch fur das ganze ubrige Schieferge- 
» birge betrachten. » 

La carte des Provinces Rhénanes et de la Westphalie de 
von Dechen place les schistes de Wissenbadi entre les. 
couches de Coblentz et les schistes de la Lenne (couches à 
calcéoles) ; dans une note récente sur le qumrzite de Grei- 
fenstein (3), cet éminent observateur affirme que cette posi* 
tion correspond seule aux faits. 

Les frères D'* Sandberger (3) considérât les schistes djÇ 

Wissenbach conmie une couche spéciale, de même impor- 

• ^ .-■-■- — — ^ — . — 

(1) Dr E. Kayser : Zeiis. deuls. geol. Ges , Ed. XXHI, hefl S, IS^l 
p. 299. 

(2) H. V. Dechen : Zeits. Deuts. geol. Ges., 1^5. Hefl 4. 

(3) Dm Sandberger : Verat^ d. Rhein. Schich. in Nassau* Wiesbaden, 
1S56. 



tin»iqiioia«rtailii(HBiefâa fihin ; Ab f <j«il tiMM«0 «ÉpAM% 
•tqsiageiftidescaaobes^flanft iaqpiaartie ««ifâriëaroHcLu fiémntelà 
Infénieiir, wmÉkd Fè^résëntaoït des animcais isrmgmam é 
Spirifer tuUmjusalm »de ffMet. 

fLe D* i[Dçlb (1) a ënlméfié tOO eqpâceft des ssbiktas i 
OiîihO(^peè itie Wi880tâ)iaoh, i5 9è (reuveraîent ^t^ji dans île 
^irifepen-Sdffidfttein, 2â d»s le Dévonien meryea ; ^Ddi^en 
eondhit qntè les schistes de Wissenbaob peuwnt être FaoRis 
dans le groupe moyen du Dévonien comme Péqmvalesl das 
liêmescfaielér. Lud^ {i) avait montré que les sohisiteB^â^- 
teWi de Hattsen, «près fiutzbacb, établissaient le passage entse 
les ardoises de Wissenbacb et le Spiriferensandsiein. 

On réunit aux ardoises à Ortbocères de Wissenba^ i& 
isohiiUes<deLerbaGhâan&leHarz. F.-A. RoeBier(3) atlifent66 
espèces de oe niveau ; dans tes mémoÉres ^quHl a fait ^endfM 
«ur le Béiaonien du Harz de 4848 i 1*866, iliidaceioette eoucte 
entre les schistes à caloéoles et lé calcaire à strigocéplnflea. 
lie fNTofesseur 4C. von Se^bacb'(4) croit que les scbisles dé 
Iierbacb sont à la base du .Dévonien supérieur, fous oes trah- 
vaux, plus ou moins en désaccord ^ur l^ge exact dela^ftuÉë 
de Wissenbacb, admettaient tous que ces eoudMes ^îeift 
postérieures à la grauwacke de Coblentz et anférieiu^es an 
ficaire deViltanar, de Givet; mais ^en »187S, la discuasion 
{»ût une' tournure différente. 

Le D' Kocb (5), revenantinrses prto»)èreJs oî^iisiniiis, iûm^ 
Hûtt les schistes de Wissenbadi 0ux<étagi;6 F^t 6 du'siiQpln 
^ fioiiême et à la faune de Koniepros. D'aprfts Im, riét 

— — ■ ■ r I I I ■■ I ■ I II I . ■ ■ I ■■■ I ■ 

(1) D' Koch : Jahrbuch des Veréins ftir t^alurkunde im tierzogthum 
t^sSâu,4ieft ta. I868. 

. t(t) Lodwig : Jatarb. des Ver. f. Naturk. im H. Nassau, 16S8» p.,5. 
-(a) F.*A. Roemer : Palaeonlographica de Dunker et Meyer« Gassel. 

(4) V. Seeibaeh : Bericht u. d. Versammlung d. deals. geol. Gas. von 
D' H. V. Dechen. Leopoldina Heft XII. p 4, iSls. 

(5) D' Koch.: Verh. d. naturbisU Vereins y. Rheinl. u. Westf.; ie72. 
EoiUi» a* vér^ Tol. IX. p. 85 ; ^ Versamm. der Deuts. Gâokxi6es..za 
Mûncben* 1875. 
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schistes de Wissenbach sont reny^'sés, ce qui explique leur 
superposition à la grauwacke ; mais ils se seraient déposés 
en réalité, ayant la grauwacke de Goblentz. 

Le professeur Ferdinand Roemer (i) adopte la manière de 
Yoir du D' Koch, et établit la succession suivante de bas en 

haut : 

a. Greifensteiner qnanite à Peniaments AAauifN». 

b. Wîssenbacher Schiefér. 

c. Goblenzer grauwacke. 

F. Maurer (2), dans une étude récente sur les schistes de 
Wissenbach de la vallée du Ruj^bach près Diez, n'admet 
pas le renversement des- couches, il s'en tient aux superposi- 
tions apparentes et donne la succession suivante de bas en 

haut: 

c. Goblenzer grauwacke. 

b. Rappbacbtales Scbiefer. 

c. Schistes à Penlamems Rhenanusi 

Il signale 19 espèces dans les schistes de Ruppbach, 3 sont 
identiques à des espèces siluriennes, 6 sont analogues à des 
espèces siluriennes, 12 sont propres à ce niveau. Les espèces 
siluriennes sont de g 3 de G (Hlubocep) . 

Les coupes du Terrain Dévonien de la rade de Brest.éta- 
blissent d'une façon certaine la superposition des schistes de 
Porsgtien (et de Wissenbach) à la grauwacke de Goblentz ; 
comme de plus ces schistes de Porsguen sont recouverts par 
des schistes avec Pleurodyctium problematicum^ ils appartien- 
nent encore au Dévonien inférieur. Leur position avait été 
par conséquent, très-exactement établie par von Dechen 
entre la grauwacke de Coblentz et les schistes de la Lenne. 
Dans l'Ardenne, les couches comprises entre le Coblentzien 
et les schistes à calcéoles (schistes de la Lenne) , ont été 



(1) F. Roemer : Ueber die altest. versteinerangs fûhrenden Schichten 
in d. rheinisch-Westpbaliscben Schiefergebirge. Zeits. Deuts. geol. 
Ges.XXVI. Heft4, p.'752. 

(2) F. Maurer : Jahrb. f. miner, geol. u. Palaeont. ; Jahrg 1876, p. 808. 

1 
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divisées ea trois groupes par M. Gosselet ; ce soBt de bas est 
haut : 

1. Grès noir de Vireux (Abrien)* 

2. Schistes rouges de Vireux et de Burnot. 

( Niveau ieférieur à Rh. Daleidensis. 
S. Grauwacke de Hierg^. | , ^^^^^.^^^ ^ ^^ cuUriJugatus, 

Les deux groupes inférieurs sont presque entièrement 
privés de fossiles, leur faune est peu connue ; la grauwacke 
d'Hierges est au contraire très-riche en fossiles. Si Ton 
compare la faune des schisHs de Porsguen avec celle de la 
grauwacke d^Hierges, on trouve entre elles certaines analo- 
gies ; ces analogies deviennent encore plus grandes si on 
compare cette faune avec celle des couches à Spirifer cuttri- 
jugatm de l'Allemagne, décrite par le D*" Kaiser. La couche 
dévonienne de TArdenne dont les schistes de Porsguen se 
rapprochent le plus, est donc la couche de minerai de fer de 
Fourmies qui forme d'après M. Gosselet la partie supérieure 
de la grauwacke d'Hierges. C'était l'opinion déjà ancienne, 
des frères Sandberger. 

Il convient, par conséquent, d'assimiler actuellement les 
schistes de Porsguen du bassin Breton au minerai de fer de 
Fourmies du bassin Ardennais, puisque ce sont les couches 
de ces deux bassins qui ont entre elles le plus de relations 
stratigraphiques et paléontologiques. Ces deux faunes ont des 

m 

rapports réels, mais il y a aussi entre elles de grandes diffé- 
rences ; et en les considérant comme synchroniques, nous 
assimilons deux couches à faunes dissemblables. La faune de 
la grauwacke supérieure (1) (Hierges, Waxweiler^ Daleyden) 
contient la plupart des espèces de la grauwacke inférieure 
( Montigny-sur-Meuse, Coblentz, Stadtfeld); tandis que la 
faune des schistes de Wissenbach (2) est différente de celle de 

(1) Gosselet : Esquisse géologique du Nord : Lille, 18.75. 
Kayser : Zeits. deuls. geol. Gcs. 28 Bd. Heft. 2. 1811, p 865.. 

(2) F. Roemer : Zeits. deuts. geoL Gea. Bd. XXVI. Hefl 4, p. 752. 
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la graowacke de GoUentz. La fàmie de la grauwad» ie 
Hierges semble la continiiatioii de celle de la grauwache de 
Montigny, les espèces ayant continué à YiYre dans les mômes 
conditions de milieu ; Textension verticale des espèces recon^ 
nues dans les ^hUtes de P&rsgnenrWisset^Mch est au con- 
traire inusitée y elle se prolonge du Silurien supérieur au 
Dévonien inférieur ; il y eut retour de conditions d'existen» 
identiques dans plusieurs périodes trèsr-éloignées (Hlubocep, 
Porsguen, Matagne). 

La comparaison des sckiUes de Ponguen à Céphalopodes^ 
au minerai de fer de FoumUes à Spirifer cuUrijugalus, ne 
peut étonner les géologues qui assimilent le calcaire car^ 
bonifëre à Produdw cora au calcaire carbonifère à Produdu^ 
sutlceviSy entre lesquels il n^ a pas de rapports de faune ; ou 
qui assimilent la série dévonienne du bassin de Namur à ceUe 
du bassin de Dînant, où toutes les couches diffèrent, à Pex*- 
cation de la bande calcaire Ferques-Frasne. Les géologues 
qui admettent ce^ dernières assimilations, c'est-à-dire tous 
les géologues de Belgique et du Nord de la France (sans 
exception jusqtt'ioi) doivent se demander si les rapports entre 
le Oévoxiien inférieur (Rbénan) et le Silurien supérieur (faune 
Troisième) ne sont pas les mêmes qu'entre les couches 
dévoniennes des bassins de Namur et de Dinant, et si ces 
couches ne doivent pas être parallélisées au lieu à^ètc^ 
superposées ? 

Ou n'a jamais constaté en Europe la superposition du 
Terrain Rhénan sur le Terrain Silurien supérieur, et il faut 
admettre actuellement que la superposition de ces deux ter- 
rains est une simple hypothèse, au même titre que leur 
parallélisme. Il semble donc rationnel de se demander par 
suite, si Porsguen n'est pas le représentant de Hlubocep dans 
un autre bassin ? 

. La solution de cette question nécessite une connaissance 
beaucoup plus approfondie de la faune dévonlenne infé- 
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rieure que celle que nous possédons actuellement. C'est une 
question que l'on ne peut encore résoudre, mais qui se 
pose naturellement à l'esprit; divers faits militent en sa 
faveur : Les frères Sandberger ( 1 ) remarquaient qu'il y 
avait de nombreux genres siluriens dans le Dévonien infé- 
rieur du Rhin, et qu'il n'y a pas autant de différence qu'on 
croyait entre ces deux faunes. Le B^ Koch considère la faune 
de Wissenbach comme appartenant à la faune troisième, et 
Ferdinand Roemer, loin de combattre ses vues, considère 
cette faune comme réellement antérieure à celle de la graû- 
wacke; F. Maurer considère les formes siluriennes des 
schistes Dévoniens de Wissenbach comme des colonies venues 
des bassins de la Bohême, où vivait la faune troisième. Il faut 
aussi noter que certains gisements sont encore tous les 
jours ballottés du Silurien supérieur (faune troisième) au 
Dévonien inférieur, et réciproquement; ainsi le calcaire 
d'Elbersreuth, certainement Dévonien d'après Sandberger (2), 
d'Archiac et de Verneuil (1842), a le faciès des couches à 
Céphalopodes, et a été rangé dans le Silurien E par Barrande. 
Le calcaire Dévonien de Saint-Julien de Vouvantes (3) (Loire- 
Inférieure) contient d'après M. Barrande, quelques fossiles 
de l'étage F ; le calcaire d'Erbray (Loire-Inférieure) appar- 
tient aussi d'après moi , au Dévonien inférieur ; MM. de 
Tromelin et Lebesconte (4) « considèrent comme réelle 
» l'existence d'un horizon appartenant à la partie supérieure 
» de la faune troisième à Erbray. » M. Barrande (5) a 
signalé à diverses reprises, dans le Dévonien inférieur, des 
Brachiopodes de la faune troisième ; il cite à Viré (Sarthe), 
dans le calcaire Dévonien : Terebratula nympha^ Terebratula 

(1) Sandberger : Verst. d. Rhein. Syst. Nassau, p. 454, 455. 

(2) Sandberger : Versi. d. Rhein. Sysl. Nassau, p. 512. 

(3) F. Cailliaud : B. S. G. F., 2« s6r., l. XVIII, 1861, p. 830. 

(4) De Tromelin et Lebcsconte : Gâtai, raison...., etc., Nantes, 18*75, 
p. 22. 

(5) J. Barrande : Syst. Sil. du centre de Bohême, vol. I, p. 98. 
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princeps, Terehratula eucharis, Terebratula Haidingeri, Spi- 
rifer Nerei, Leptcma Botieiy Orthis Gervillei, Orthis occlusa. 

Si, en 1870 (1), on ne connaissait aucune espèce de 
Céphalopodes commune entre ces deux terrains, cela tient 
sans doute, à l'imperfection de nos connaissances sur les 
couches à Céphalopodes du Dévonien inférieur. Depuis la 
publication du travail de M. Barrande sur la distribution des 
Céphalopodes siluriens (1870), les différents auteurs qui se 
sont occupés des Céphalopodes du Dévonien inférieur, en 
ont reconnu d'identiques à ceux de la faune troisième ; ainsi 
F. Maurer en 1876, trouve dans le Dévonien inférieur : 
Goniatites occuUus^ Barr., G, emaciatm , Barr., Naulilus 
veiustuSy Barr., de la faune troisième ; Ferdinand Roemer (2) 
assimile Goniatites subnautilinus , Schlt., du Dévonien à 
Goniatites plebejus, Barr., de la faune troisième, Goniatites 
Decheni^ Koch, à G. emaciatus, Barr., et Orthoceras triangu- 
lare, d'Arch. et Vem., à Orthoceras victor^ Barr. — Les 
Trilobites de la faune troisième ont également de grands 
rapports avec ceux du Dévonien inférieur; M. Barrande a 
indiqué dix genres de Trilobites dans son étage G, et il 
ajoute (3) : « Nous ferons remarquer que ces genres, en 
» excluant Calymene^ sont ceux qui représentent la tribu 
i> trilobitique dans les formations dévoniennes , et notam- 
» ment dans la région Rhénane et dans celle du Harz. Il ne 
i> manque à cette série que Phillipsia et Homalonottis pour 
» compléter le nombre des genres dévoniens. i> 

Enfin, on ne peut trouver d'objection contre le parallé- 
lisme de la faune Troisième et du Dévonien inférieur, dan&la 
superposition souvent signalée de ces deux étages en Bre- 
tagne. Il suffit pour le montrer, de citer la phrase suivante 



(1) J. Barrande : Sys. Silurien du centre de la Bohême, distnbution, 
p. 215. 

(2) P. Roemer : Zeits. deuts. geol. Ges. 18*74, p. 758. 

(8) J. Barrande : Syst. Silurien du centre de la Bohême, vol. 1, p. 80. 
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de MM. de Tromelîn et Lebesconte (1), que Ton ne poorra 
accuser de partialité à ce sujet : c Nous sommes trës4ndécis 
j> pour savoir si le nom de Silurien $upérieur doit être con- 
i> serve aux couches de FeugueroUes ; presque toutes les 
» espèces que nous connaissons dans notre faune troisième, 
» 80 environ, se retrouvent dans les colonies de M. Barrande, 
» c^est-^-dire dans les lentilles à faune troisième intercalées 
-» dans la partie supérieure de la division silurienne infé- 
» rieurè. » C'était du reste la manière de voir de Murchison : 
« In France, therefore, the ascending séries of strata is very 
» différent from that of Britain. The ïipper Silurian, as a 
» whole, is wanting,... the Lower Silurian is succeded by 
Devonian rocks. » Il rangeait les couches de FeugueroUes 
dans son Silurien inférieur (2). 

En résumé, la découverte des Schistes de Porsguen en Bre- 
tagne n'a pas seulement pour effet d'indiquer un nouveau ni- 
veau fossilifère dans la série paléozoïque de cette région, elle 
a de plus contribué à fixer la place exacte des Schistes de Wis- 
senbach (Nassau) ; la connaissance plus complète de sa faune 
est liée à des questions d'un intérêt scientifique général ; enfin, 
la présence à ce niveau de Goniatites et de Cardiola rétros- 
triata^ remet en suspens l'âge du calcaire amyigàalin et du 
marhre griotte des Pyrénées. M. de Verneuil (3) avait dit, en 
parlant des schistes du fiévonien supérieur de Bûdesheim : 
« Cet étage à Cardiola retrostriata et à Goniatites est très- 
i> bien caractérisé dans les monts Timans en Russie, et c'est 
. » là que se placent les schistes bitumineux, qu'on appelle 
» Domanik Schiefer. Il se trouve à Neffièz (Hérault) et dans 
^ les Pyrénées. t> Les couches à Goniatites du Midi de la 



U) De Tromelin et Lebesconte : Catalogue raisonûé des foss. siiur.. . 

antes, 18l5, p. 11. 

(2) Murchison : Siluria, V édition, 1672. p. 410. 

18) De Verneuil : D. S. G. F., S* sér ., 1850, p. 80. 
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France, étudiées depuis par MM. de Rouvilte (4 ), Leymerie \% 
Gamgou (3) , peuvent être comparées avec autant de raison 
aux Schistes de Porsguen qu'à ceux de Bûdesheim, surtout si 
Pon envisage les relations étroites qui ont été indiquées par 
M. de Vemeuil lui-même, entre le Dévonien du Nord de 
VEspagne et celui de l'Ouest de la France. 



Avant de terminer cette description des sédiments Dévo- 
niens de la Rade de Brest, je dois dire un mot des roches 
éruptives qui ont traversé ces couches : il importe de signaler 
à ce sujet une erreur qui tend à se propager, puisqu'elle 
s'est glissée dans l'excellent traité de pétrographie de Zirkel. 
La roche éruptive la plus célèbre de la rade de Brest est le 
Kersanton (Diorite micacée avec quarz et chaux carbonatée) , 
elle /ioit en grande partie sa célébrité au beau travail de 
M. Delesse ; elle a été étudiée par MM. Cordier (4), Delesse (5), 
Zickendrath (6) et Zirkel (7) ; tous ces auteurs s'accordent à 
rapporter au Terrain Silurien l'époque de son apparition. 
Cette manière de voir très-juste il y a vingt-cinq ans, lorsque 
parut le travail de M. Delesse et que les Terrains sédimen- 
taires de la Bretagne étaient moins connus, ne devrait pas 
être conservée dans les travaux récents : les filons de Ker- 
santon traversent les couches dévoniennes les plus supé- 
rieures de la rade de Brest, le Kersanton est donc postérieur 
à ces couches. 

(1) De Rouville : B. S O* F., 2« série, vol. XXV, p. 961. 

(2) Leymerie : 6. S G. F., divers articles ; et Revue soi. naturelles^ 
Montpellier, 18*76. 

(3) tîarrigou : B. S. G. F., 8« série, vol. I, p. 418. 

<4) Gordier : Mémoires du Muséum, t. XV, Paris, 1827. 

(5) Delesse : Sur la Kersantile et le Kersanton, B. S. G. F., 2« sér. 
t. VII, 1850, p. •704. ' 

(6) EroBt Zickendrath : Der Kersanlit von Langenschwalbach, Inaug. 
-.- pissert. — Wûrzburg, 18'75. 

(1) F. Zirkel : Die Zusammensetzung d. Kersanlons (Berichte d. K 
Sachs. GeseUsch. d. Wissensch. Sitzg, am 21 juli 18*75). 
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Le Eersanton de la Rade de Brest, identique par sa com- 
position à celui de Langenschwalbach (Nassau) d'après 
Zickendrath, se trouve dans les mômes conditions géologi- 
ques que lui ; dans ces deux régions le Kersanton traverse 
les couches dévoniennes inférieures. C'est un trait commun 
de plus entre le Terrain Dévonien de ces deux régions. Les 
éruptions de Kersanton ont eu lieu à mon avis dans le 
Finistère, avant le dépôt du Culm ; le Kersanton est lié de 
telle sorte aux porphyres et aux eurites quarzifères dans les 
falaises de la rade de Brest (à Porsguen, à Ty-Armoal, à 
Kerloziou, à Kermoguer), que j'ai été amené à considérer 
ces porphyres quarzifères comme contemporains* du Ker- 
santon. On trouve des galets roulés de ces porphyres dans 
les poudingues qui forment la base du Culm à Quimper, Le 
Huelgoat ; l'éruption de ces roches a donc précédé la période 
houillère. 

GONGLUSIOlfs. 

Cette note est une description sommaire des divisions que 
j'ai reconnues dans le Terrain Dévonien de la Rade de Brest. 

J'ai indiqué cinq divisions paléontologiqués assez bien 
tranchées dans le Terrain Dévonien de la Bretagne, et ai 
signalé dans ce pays des niveaux auparavant ignorés en 
France. Le Terrain Dévonien de la Bretagne présente des 
relations intéressantes, et jusqu'ici méconnues, avec le 
Terrain Dévonien du bassin de la Lahn : ces relations sont 
indiquées dans le tableau de la page 61 . 

Dans la Rade de Brest, les assises dévoniennes précédentes 
peuvent être subdivisées à leur tour. Ces subdivisions ne 
sont pas sans analogie avec celles des régions voisines, le 
tableau suivant (p. 105) indiquera les comparaisons qui me 
semblent les mieux fondées ; mais il faut noter que dans 
l'état actuel de nos connaissances sur le Terrain Dévonien 
des trois régions considérées, de telles comparaisons ne sau- 
raient être que provisoires. 
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M. Ortlieb lit la note suivante : 

Seconde letlre sur quelques points de la géologie 

des environs de Braxelles 

par M. lErnemt Tanden Broecli. 

Je tiens à vous remercier, ainsi qae mes collègaes de la 
Société géologique du Nord, de Taccueil bienveillant que vous 
avez bien voulu faire à ma dernière communication sur la 
géologie des environs de Bruxelles; ei par la même occasion, 
je crois bien faire de vous transmettre quelques éclaircisse- 
ments au sujet de divers points examinés tant par vous que 
par H. Gosselet^ après la lecture de cette communication. 

Ualtération des sahks. — Vous relevez le passage de la 
lettre, où je rappelle que ma note primitive a passé presqae 
inaperçue et vous faites observer avec raison qu'au sein de 
la Société géologique du Nord il n'en a pas été ainsi. 

Je dois vous faire remarquer^ qu'en faisant allusion dans 
ma letlre du 9 août à ma note préliminaire de 1874, 
j'avais surtout en vue de rappeler une prise de date. J'ai si 
peu oublié la circonstance que vous mentionnez, que, dans 
mon mémoire présenté à la Société géologique de Belgique, 
j^ai rappelé tout au long le passage du procès-verbal de la 
séance du S Décembre 1874, où vous ave2 judicieusement 
fait entrevoir les conséquences de mes observations dans le 
cas où Tavénir viendrait à les confirmer. 

Entrons maintenant au cœur de la question. 

Vous demandez à quels caractères on peut reconnaître an 
dépôt altéré et comment on peut le distinguer d'un sable na- 
turellement dépourvu d'éléments calcaires. 

La réponse à cette question exigerait des développements 
trop longs pour cette lettre, mais que vous trouverez 
exposés dans le mémoire qui sera publié par la Société géolo- 
gique àe Beln^que. Je vais cependant vous donner quelques 



in4icatic»is qui vous permettront de yotis rendre compte de 
la natnre des observations auxquelles on doit se livrer pour 
reconnaître si un dépôt est altéré ou non. 

L'absence complète d'éléments calcaires dans un dépôt sa- 
bleux constitue une sérieuse présomption en faveur de Topi* 
nion qui verrait dafiis «e dépôt un sable ayant été soumis à 
des phénomènes d'altération; mais ce ne serait pas là une 
preuve suffisante, puisque certains dépôts littoraux, telsque les 
sables de dunes, se trouvent naturellement dépourvus d'élé«* 
ments calcaires 

Toutefois, si les sédiments sans fossiles n'étaient pasabso- 
liunent meubles dans toute leur masse, s'ils présentaient au 
contraire des traces de stratification et si, d'autre part, ils 
étaient composés de grains quartzeux de grosseurs différentes 
on bien encore d'éléments sableux très-fins, Thypothèse d'un 
dépôt de dunes peut être écartée de prime abord. 

Mais les couches altérées se distinguent par d'autres ca- 
ractère^ que l'absence d'éléments calcaires. 

Vous savez qu'il existe dans presque toutes les couches ter- 
tiaires de la Belgique et du Nord de la France, une proportion 
variable, mais toujours bien appréciable, de grains de glau- 

conie. 
Vous savez aussi que la glauconie s'altère assez facilement 

lorsqu elle se trouve soumise au contact prolongé de l'air et 
de rhamidité. Cette altération ou oxydation de la glauco- 
nie, tend à changer celle-ci en limonile ; et. lorsqu'elle est 
moins accentuée, elle ne s'en manifeste pas moins par un 
changement de coloration et par d'autres signes très-recon- 
naissables. La teinte olivâtre ou noirâtre des grains de glau- 
conie disparait [our faire place à une coloration d'un vertpâleou 
jaunâtre très-caractéristique. Ce n'est que lorsque l'oxydation 
est complète (comme dans les sables de Diest par exemple, 
particulièrement exposés aux intempéries) que les grains de- 
viennent d'un brun rougeâtre ou jaunâtre. Le dépôt parait 
alors entii^ment ferrugineux. 
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LMnfiUration des eaux saperfictelles chargées d'acide car- 
bonique, infiltration à laquelle est due la dissolution des élé- 
ments calcaires, se trouve donc inévitablement accompagnée 
de certains phénomènes de décomposition dans la glauconie 
des dépôts privés de leurs fossiles. Or, comme il est extrê- 
mement aisé de reconnaître cette altération de la glauconie, 
même sans le secours du microscope, Texamen des grains 
glauconieux est appelé à fournir des renseignements précieux 
dans la question qui nous occupe. 

Avant de passer aux autres caractères dont il y a également 
lieu de tenir compte, je crois utile, de vous faire remarquer 
que les dépôts altérés peuvent se présenter sous deux aspects 
bien différents : 

1® Sous forme de poches. d*éiendae et de profondeur va- 
riables , s'unissant souvent par le haut en un dépôt plus ou 
moins étendu, et irrégulièrement développé aux dépens de la 
couche fossilifère dont ce dépôt représente la partie altérée. 

2» Sous la forme de couches uniformément modifiées dans 
toute leur masse visible et où la comparaison entre la zone 
d'altération et les parties intactes n'est plus possible. 

Les apparences que présentent les altérations dans le pre- 
mier de ces cas rappellent souvent d'une manière frappante 
ce qui s'observe à un niveau de dénudation; mais, de Taveu 
de tous les géologues qui auparavant ne partageaient pas ma 
manière de voir au sujet des altérations, il suffit d'écarter 
toute idée préconçue et d'observer avec attention la dispo- 
sition de ce que j'appelle « les poches d'altération » pour être 
convaincu qu'il n'y a là qu'une pure illusion. Le plus sou- 
vent, la forme et l'obliquité de ces poches d'altération et 
surtout l'inclinaison de leurs parois suffisent à l'observatear 
attentif pour rejeter toute hypothèse de ravinement ou de 
remaniement sous-jacent. 

De plus, lorsqu'on examine de près et surtout à la loupe la 
séparation, en apparence si tranchée, qui constitue la base 
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et les côtés des poches, on reconnaît bien vite que cette sé- 
paration en deux dépôts distincts est une illusion, due non- 
seulement aux modifications subies par les éléments consti- 
tutifs du dépôt, mais aussi à la présence de Thumidité, qui, 
toujours. imprë((ne les sables altérés et leur donne un aspect 
tout particulier. On peut s'assurer de ce dernier point en 
faisant sécher un échantillon recueilli à Tintérieur d'une 
poche, et en le comparant avec le même sable observé en 
place et à l'état frais. 

Yoici maintenant quelques indications relatives ' à un 
mciyen facile de reconnaître si deux dépôts — dont Pun privé 
de fossiles, parait raviner l'autre — sont réellement distincts, 
ou bien ne forment que les zones intactes et altérées d'une 
même couche géologique. 

On recueillera des échantillons des deux dépôts et autant 
que possible à une même hauteur. On soumettra ensuite les 
deux échantillons à Taction de Tacide chlorydrique dilué, ce 
qui permettra de constater Tabsence totale d'éléments calcaires 
dans le dépôt supérieur, si c'est réellement un sable altéré ; et 
ce qui permettra en môme temps d'éliminer tout le calcaire 
contenu dans Péchantillon représentant le dépôt inférieur fos- 
silifère. 

On lavera ensuite soigneusementlesdeuxrésidus,quine con- 
tiendront plus alors que des grains quartzeux et de la glauconie. 
Sur un mémes^tdeou verre à préparation, on dépose ensuite côte 
à côte, mais de façon à ne rien mélanger, une petite quantité 
des deux résidus ; et, après les avoir convenablement humec- 
tés, on les étale de façon à ce qu'une couche unique et bien 
transparente de grains quartzeux repose sur le verre. 

Plaçant ensuite le slide sous le microscope, on le dispose 
de façon à ce que le champ visuel renferme à la fois une 
partie des deux résidus quartzeux. Or il est incontestable — 
et de nombreuses expériences sont là pour le prouver, — que 
si les résidus proviennent de deux couches distinctes dont 
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l'àne a rrriné llantre, on observera, sortant sous dea grossis- 
sements de 40 à 60 diamètres, des différences considérables 
dans l'aspect des éléments quartzeux. S'il s'agit an contraire 
d'nn même dépôts intact d'nn côté et altéré de l'antre, il 
deyra jaroir identité parfaite dans les deux moitiés du cbamp 
du microscope. Cette identité s^observera constamment dans 
le nomtoe, la forme et les dimensions des grains quartzeux, 
et il doit évideounent en être ainsi. 

La glauconie apparaîtra intacte et foncée d^une part, altérée 
et décolorée de Tautre ; mais la proportion des grains glan- 
oonieuj;, leur forme générale et leurs dimensions seront sen- 
siblement les mêmes dans les deux échantillons. 

Le mica et les matières on cristaux étrangers, ayant résisté 
aux acides, montreront également la même identité de forme 
et de proportions relatives. 

On peut multiplier ces expériences et les varier de diverses 
manières, et toujours Tidentité des résidus quartzeux sera 
évidente s'il s'agit d'un même dépôt, et leurs différences con* 
sidérables ou tout au moins très-sensibles si Ton a affaire h 
deux couches distinctes, non contemporaines et dont Tune a 
raviné Taulre. 

Si les poches d'altération traversent, sous forme de ravne-* 
ments, deux ou plusieurs couches ou bien diverses zones 
dans un même dépôt, on recueillera des échantillons de sable 
à ces différents niveaux et en série double, c'est-à-dire tant 
à Tintérieur qu'à l'extérieur des poches. En étudiant au Hii- 
croscope et en comparant 4eux à deux les résidus quartzeux, 
on observera infailliblement qu'à chaque différence dans la 
composition et dans l'aspect des dépôts normaux^ correspon- 
dra une modification identique dans les échantillons altérés, 
recueillis aux mêmes hauteurs et à Tintérieur de la poche. 

Je n'ai pas besoin, mon cher Confrère, de vous faire 
remarquer combien ces résultats s'opposent à toute hjFpothëse 
à» ravinemeat ou de remaniement à Pintérieur des pocbes. 
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Passant i un antre ordre de oensidénlioiis, je tonstmi 
remarqaer que les coaches de graviers, si fréquentes dans 
nos dépôts tertiaires, les Uls de galets, les bancs de grès sili- 
cenx, les fossQes silidfiées etc. passait învariaMement — 
mais priTés de tont élémoit calcaire «^ an tramrs des poches 
d'altération et montrent ainsi i révidence qnil n*y a en 
ancon déplacement an son des conches. 

Qoant anx grès talcarifères. si fréquents dans Féoctee moyen 
de nos régions, ils apparaissent tantôt altérés et effrités, 
mais jamais reniés ni usés, tantôt entièrement décomposés 
et changés en zones menblesrongeàtres et oxydées» qni Tont 
se rattacher, des deux côtés de la poche d'altération, anx 
parties intactes et non atteintes des bancs calcaires, dont ces 
zones roi^âtrès représentent la continuation. 

Je pourrais énumérer bien d*autres caractères des dépôts 
altérés ; mais ceux que je viens dindiquer seront, je pense, 
suffisants pour que vous puissiez vous faire une idée de la 
nature des preuves que j'ai mises en avant. 

Dans le cas où un dépôt se montrerait entièrement altéré» 
on du moins dans toute son étendue visible, la comparaison 
avec les sédiments primitifs n*est plus possible. On aura 
recours alors à l'examen soigneux de la glauconie, ainsi qu*à 
l'étude des relations qui unissent ce dépôt à d'autres couches 
intactes et altérées. La présence et le développement, au-des- 
sus de ces dépôts, de couches argileuses ou imperméables doit 
ôtre prise en grande considération, car c'est delà perméa- 
bilité ou de rimperméabiiité des couches supérieures que 
dépend presque toujours la présence ou Fabsence des phé- 
nomènes d'altération dans les dépôts sous-jacents. 

Quant aux dépôts de dunes, qui sont les seuls où Ton cons- 
tate parfois l'absence absolue d'éléments calcaires, ils se distin- 
guent suffisammentdesdépôts artiâciellement altérés, par leur 
manque de stratification, par te grain d'aspect particulier et 
de grosseur uniforme qui' lestompose, parleur pureté et aussi' 



par leur situation particulière dans le bassin géologique dont 
ils doivent représenter le rivage. 

Il faut aussi tenir compte de celte circonstance que, si un 
dépôt sableux, c'est â-dire perméable, et privé de fossiles dans 
toute son étendue, surmonte une autre couche, où s'obser- 
vent manifestement des phénomènes d^altération, il est évi- 
dent que les infiltrations, avant d'atteindre la couche infé- 
rieure, ont nécessairement dû altérer d'abord toute la masse 
du dépôt supérieur, lequel devra donc être considéré comme 
un dépôt entièrement altéré. C'est ce qui s'observe pour les 
sables jaunes (laekéuien supérieur altéré) de l'Avenue Louise, 
qui surmontent les sables verts, ou parties altérées du laeké- 
nien inférieur fossilifère. 

Avant de clôturer le chapitre des altérations, permettez- 
moi d'ouvrir ici une parenthèse, afin de vous communiquer 
quelques résultats nouveaux, relatifs au même sujet. 

Le premier fascicule de mon Esquisse géologique et patéon- 
tohgique des dépôts pliocènes des environs d^ Anvers vient de 
paraître. Dans ce travail, j'annonce que la zone dite des sables 
verts qui, sur une étendue considérable, surmonte les dépôts 
glauconieux inférieurs d'Anvers et qui, depuis quelques 
années a été l'objet de nombreuses discussions, n'est autre 
chose qu'une zone artificielle d'altération, due à des phé- 
nomènes d'infiltration, identiques à ceux que j'ai signalés 
dans nos couches éocènes. 

CiOs altérations ont affecté et changé en c sable vert » divers 
dépôts bien distincts : les sables à Panopœa Menardi^ les sables 
à Pectunculus pilosus et plus généralement les sables graveleux 
qui surmontent ordinairement ces derniers. 

Dans le second fascicule de mon travail sur Anvers, qui 
sera bientôt mis à l'impression, vous verrez que ces phéno- 
mènes d'altération, agissant sur d'autres couches pliocènes, 
ont donné lieu à de curieuses modifications dans l'aspect des 
dépôts. MIL Gogels et Dewalque ont déjà attiré l'attention 
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sur qoelqaes faits de ce genre, qai s'expliquent par des 
ptiénomènes analogues. C'est ainsi que certains dépôts 
des sables moyens d'Anvers, (sables gris parlim) altérés et 
jaunis, mais non encore privés de leurs fossiles, ontété réunis 
à tort à Tborizon des sables supérieurs d^ Anvers, (sables 
jaunes partim). Cette identification, fondée sur la couleur des 
sables moyens ainsi altérés, a été généralisée et a même fait 
croire, qu^au point de vue paléontologique, il n*existaiV 
qa'un seul horizon distinct an-dessus des sables inférieurs. 
Ces observations prouvent combien il est important de tenir 
compte, dans l'étude de la géologie, de tout ce qui se rattache 
aux phénomènes d*altération. 

Vous avez peut-être appris qu*à la séance du 8 Novembre 
dernier de la Société géologique de Londres, M. Whitaker 
d'une part, et MM. Wood et Harmer de l'autre, ont annoncé 
avoir simultanément reconnu que les sables sans fossiles, 
(unfossiUferous sands), que Ton avait toujours signalés jus- 
qu'ici comme ravinant le Red Crag^ ne sont autre chose 
que des sédiments de ce dernier dépôt, altérés et privés de 
leurs éléments calcaires, par suite de Tinâltration des eaux 
superficielles chargées d'acide carbonique. Cette intéressante 
confirmation de mes observations sur les sables altérés du 
tertiaire belge m'a fait grand plaisir, mais ne m'a nullement 
étonné ; je sois persuadé, maintenant que l'attention des géo- 
logues est attirée sur ces phénomènes, que ceux-ci vont être 
retrouvés dans un grand nombre de contrées, surtout de 
celles où s^observent des dépôts sableux ou calcaires affleu- 
rant à la surface du sol. 

Depuis les cinq mois qui nous séparent de ma communi- 
cation au Gongrës'des Sociétés scientifiques de Belgique, j*ai 
fait de nouvelles observations et recueilli des documents qui 
me permettent de signaler des phénomènes d'altération dans 
le crétacé, dans le landénien, Typrésien, le panisélien, le 
tongrien, ce qui, ajouté à ceux que j'ai déjà signalés dans le 

8 
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bruxellien, le laekénien et les sables d'Anvers, montre Tim- 
portance qu'il faut attacher à cette étude. 

Peut-être vous intéressera-t-il également de savoir que, 
dans le bassin de Paris, le diluvium rouge des vallées, 
toujours considéré jusqu'ici comme un dépôt distinct et 
ravinant ou pénétrant le diluvium gris fossilifère, n'est autre 
chose que la partie superficielle, altérée de ce dernier dépôt. 
De même, le dilumum rouge des plateaux représente un 
dépôt entièrement altéré et qui ne diffère du diluvium des 
val'ées que parce qu'il n'a pas été remanié et changé en 
alluvion par les fleuves quaternaires. Je compte revenir 
bientôt sur ce sujet. 

Comme vous le voyez, ces applications s'étendent et se 
confirment de toutes parts. Si j'ai attiré votre attention sur 
ces résultats, c'est que j'ai pensé qu'ils vous offriraient de 
Tintérét, à cause de la portée générale que prennent ces 
observations et de l'extension que paraît devoir acquérir une 
étude qui tend à simplifier dans beaucoup de cas les recher- 
ches, et à écarter des hypothèses basées sur rintervention de 
phénomènes violents. 

Les sables chamois.-- Si, comme vous le faites remarquer, 
je partageais en 1874 l'opinion général^nent répandue que 
les sables chamois devaient se rattacher à la série tongrienne 
ou oligocène, c'est qu'à cette époque je n'avais pas encore 
entrepris les recherches dont les résultats ont été exposés 
depuis lors. 

Je suis heureux de reconnaître que les observations aux- 
quelles mes amis et moi nous nous sommes livrés, justifient 
entièrement la manière de voir que, le premier je pense, 
vous avez exprimée au sujet de la nature laekénienne des 
sables chamois. 

Par contre, vous déclarez avec raison qu'il y a lieu d'aban- 
donner Tassimilation que vous aviez proposée entre les sables 
jaunes sans fossiles de l'avenue Louise et les sables chamois 
de Laeken et de Wenmiel. 
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Ces sables jaunes représentent en effet le laekénien supé- 
rieur altéré et privé de fossiles, et je crois avoir omis de vous 
en signaler une preuve certaine : MM. Vincent et Rutot ont 
découvert au-dessus de ces sables* et en l'un des points les 
plus élevés des buttes de TA venue Louise, un lambeau nette- 
ment caractérisé et bien en place, de Targile glauconifère . 

■ 

laekénienne. 

Vous savez que l'absence de fossiles, qui en Belgique 
parait caractériser l'argile glauconifère, constituait le prin- 
cipal motif mis en avant par plusieurs géologues pour s'op- 
poser à la réunion de ce dépôt aux couches de Téocëne 
moyen. 

Les couches laekéniennes du Brabant et de la Flandre se 
continuent dans le sons-sol de la province d'Anvers, où elles 
s'enfoncent assez profondément et où elles sont recouvertes 
par des dépôts plus récents, qui les protègent contre les phé- 
nomènes d'altération provenant d'infiltrations superficielles. 

Les sondages qui ont été exécutés dans la province d'Anvers 
et dont les échantillons ont été gracieusement mis à ma dis- 
position par M. Van Ertborn, nous montrent que les sables 
fossilifères du laekénien supérieur ont été rencontrés à 43 m. 
de profondeur à Briendonck, à 50 m. à Malines, à 103 m. à 
Aertseiar, et à 165 m. à Anvers, c'est-à-dire à des pro- 
fondeurs de plus en plus grandes vers le Nord. Ces 
sables, nettement caractérisés par les fossiles qu'ils renfer- 
ment et surtout par la Nummulites planulata.var minor et par 
tOperculina Orbignyi qui y sont très-abondantes, sont, dans 
toute cette région, recouverts d'une assez forte épaisseur 
d'argile glauconifère, qui ne diffère en rien de celle de Lae- 
ken et de Wemmel, et où je viens de constater (principalement 
pour le sondage de Briendonck), la présence assez abondante 
des Nummulites laekéniennes. 

Au-dessus de ce dépôt argileux, on observe encore, dans 
les sondages précipités, des couches sableuses parfois très- 
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développées et qui me paraissent représenter les sables cha- 
mois des environs de Bruxelles. 

C'est on point que je me propose d*élacider plus tard; mais 
j'ajouterai toutefois que* j'ai également constaté dans ces 
dépôts sableux, la présence de petites Nummulites. 

Le Panisélien et la Faille de la vallée de la Senne. — Â la 
suite de la lecture de ma lettre du 4 Août, M. Gosselet a 
émis, au sujet de la faille et du panisélien, quelques réflexions 
qui me prouvent que j'aurais dû m'expliquer un peu plus 
longuement sur ce sujet. 

M. Gosselet a exprimé Topinion que, pour admettre la 
manière de voir que j'exposais, tant en mon nom qu'en celui 
de MM. Vincent et Rutot, il fallait c faire intervenir une faille 
qui se serait produite juste à la vallée de la Senne , puis 
une dénudation, qui aurait enlevé tout le panisélien de la rive 
droite, et une seconde dénudation emportant le bruxellien de 
la rive gauche ». Encore, syoutait M. Gosselet, cette explication 
serait-elle locale ; elle ne rendrait pas compte de ce fait géné- 
ral, observé dans toute la Belgique, que partout où le panisélien 
existe, le bruxellien manque, et vice versai H. Gosselet déclare 
ensuite maintenir le parallélisme qu'il a proposé entre le 
panisélien et le bruxellien, qu'il considère conune des faciès 
différents d un môme horizon géologique. 

Voici maintenant les éclaircissements que je crois utile de 
donner à ce sujet : 

La faille de la vallée de la Senne n'est nullement une hypo- 
thèse ; elle existe et n'est pas contestable. L'existence de cette 
faille n'avait pas échappé à la sagacité de Dumont qui, se 
basant sur un autre ordre de considérations que celui qui 
nous a fait reconnaître i existence de cette fracture, l'avait 
déjà signalée en 1837. 

Ce n*est pas la faille qui s'est produite juste à la vallée, mais 
c est la Senne qui coule dans la vallée dont la formation est 
due à la faille. Dumont a. judicieusement fait remarquer que 
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la Lys, FEscaat jasqa*à Gand, la Dendre, la Senne, la Dyle 
etl a Geete forment une série de vallées parallèles, dirigées 
dans le môme sens que le rivage actuel de la mer, et perpen- 
diculaires par conséquent à la pente naturelle de la plaiue. 
Tout en reconnaissant Texistence de cette série de fractures 
ou de failles parallèles, Dumont s'est évidemment trompé 
en croyant que ces fractures s^étaient faites après le dépôt du 
limon. 

Les recherches patientes et minutieuses que MM. Vincent 
et Rutot ont entreprises pour la confection de la carte géolo- 
gique au Tôi^ïT ^®s environs de Bruxelles, viennent d*appor- 
ter une confirmation des plus précises dans la question de la 
faille. 

Ainsi, mes collègues ont constaté dernièrement que Typré* 
sien le plus supérieur, n'^affleure, sur la rive droite, que vers 
20<°B. environ, tandis que, en face, sur la rive gauche, des 
dépôts inférieurs du même terrain s^élèvent à la cote 45. 

Je crois que tout le monde considérera maintenant comme 
hors de doote Texistence de la faille. 

En croyant qu'il est nécessaire de faire intervenir une dou- 
ble dénudation, agissant successivement sur les deux rives 
de la Senne, M. Gosselet est tombé dans une erreur bien 
excusable. En effet, il n'a pu que se baser sur les idées erro- 
nées, qui sont généralement répandues au sujet des relations 
qui existent entre le bruxellien et lepanisélien. Il est certain 
que si l'on consulte les cartes de Dament, on sera induit à 
croire que le bruxellien existe dans la région située à gauche 
de la vallée de la Senne, et cela non-seulement aux environs 
immédiats de Bruxelles, mais dans les plaines de la Flandre, 
où la carte représente une large zone de bruxellien, s*éten- 
dant d'Alost à Gand et à Bruges. 

Or, cela est complètement inexact. Le bruxellien n'existe 
nulle part dans les Flandres, nulle part sur la rive gauche de 
la Senne. Le panîsélien seul, surmonté des couches laeke- 



— «8 — 

niennes, s'y trouve représenté par deux faciès» qui soBt, d'une 
part les couches glauoonieases typiques, et de Tautre des 
sables blancs ou grisâtres surmontés des dépôts fossilifères à 
Cardita planiœsta. 

Les remarquables recherches entreprises par HM. Vûicent 
et Rutot et qui seront exposées en détail à la Société géolo- 
gique de Belgique, mettront ce fait en pleine lumière. Il me 
suffira donc de vous annoncer ces résultats, en ajoutant, 
qu'ayant accompagné mes collègues dans la plupart de leurs 
courses, j'ai pu juger par moi-même de la rigoureuse exac- 
titude de ces observations. 

Les dépôts fossilifères d'Aeltre, de Gand, etc, ne contiennent 
pas le moindre vestige d'éléments bruxelliens. On a confondu 
dans les listes publiées les éléments fauniques du laekénien 
avec ceux de la couche inférieure à Cardites : d'autre part, la 
faune propre de cette dernière couche était restée complète- 
ment ignorée jusqu'à ce jour, alors qu'elle est riche, variée 
et des plus remarquables. 

MM. Vincent et Rutot y ont reconnu une proportion consi- 
dérable de types de Thorizon des sables de Cuise du bassin de 
Paris, et un grand nombre d'espèces en commun avec les 
couches paniséliennes de Mons et de Bruxelles. Quant à la 
faune du panisélien proprement dit, elle diffère beaucoup de 
celle du bruxellien et, par la présence d'un certain nombre 
de fossiles spécialement caractéristiques de l'horizon des 
sables de Guise, elle se rattache plutôt à l'éocène inférieur qu'à 
l'éocène moyen — tout en constituant, comme on Ta souvent 
répété, une véritable couche de passage. 

Voici maintenant, suivant nous, comment les choses se 
seraient passées dans notre bassin tertiaire. 

La mer panisélienne s'étendait dans les Flandres, ainsi que 
dans une partie du Hainaut etduBrabant. Sa limite orientale 
dans cette dernière région a quelque peu dépassé l'emplace- 
ment actuel de la vallée de la Senne, témoin les dépôts de 
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rivages avec galets, graviers et dents roulées, découverts par 
H. Vincent en divers points de la rive droite. Le Brabant 
oriental était donc émergé à cette époque, et le voisinage du 
continent est du reste indiqué par la présence de fragments 
de bois, etc., dans les grès paniséliens. 

Par suite de l'élévation 'du sol, qui fit reculer vers 
l'Ouest les eaux de la mer panisélienne, il y eut une 
courte période d'émergement de toute la contrée. C'est ce 
mouvement d*exhaussement qui donna sans doute naissance 
à la série de fractures ou de dislocations parallèles dont j'ai 
parlé tantôt, et il est en tout cas incontestable qae la faille de 
la Senne doit son origine à ce phénomène. 

Le bord gauche de la faille, dans laquelle la Senne devait 
couler plus tard, s'éleva en une falaise panisélienne, tandis 
que la plaine située à droite s'étendait à un niveau inférieur. 

Bientôt les eaux de ' l'éocène moyen, qui arrivèrent du 
midi, firent irruption dans ces plaines basses de PEst et 
vinrent battre la falaise panisélienne^ tandis que le sol des 
Flandres restait émergé. 

Hais une dépression générale de cette contrée se fit sentir 
après le dépôt du Bruxellien et les eaux delà mer laekénienne 
vinrent recouvrir le bruxellien d'une part et le panisélien de 
l'autre. 

La couche roulée à A. lœvigataeiscabra, qui forme la base 
du laekénien inférieur, se retrouve dans les Flandres, — où 
elle sépare nettement les dépôts laekéniens de la couche à 
Cardites, — avec le même faciès qu'à Bruxelles, où elle 
recouvre le bruxellien sur la rive droite et le panisélien 
sur la rive gauche. Cette circonstance me porte à croire que 
la dépression du sol de nos plaines, dont je viens de parler, a 
dû se faire immédiatement après le dépôt du bruxellien, et 
que c'est cette dépression qui a amené dans notre contrée 
les éléments remaniés originaires du midi, dont cette cou- 
che à N. lœvigata est formée. 
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Il me reste maintenant, mon cher Confrère, à dire quelques 
mots au sujet d'un passage du procès-verbal de la séance 
du 7 Août, où vous citez la couche à dBnts roulées de la rue 
des Deux-Tours, comme apportant une confirmation à la 
thèse du parallélisme du panisélien et du bruxellien. 

Permettez-moi de vous faire remarquer, tant en mon nom 
qu'en celui de M. Rutot, que non-seulement cette couche est 
accidentelle et tout-à-fait insignifiante, mais encore qu'elle 
est intercalée en plein bruxellien^ entre la zone des grès 
lustrés et celle des grès calcarifèrçs (1), et elle n'est visible 
qu'entre la station de la rue Josaphat et la rue des Deux- 
Tours, c'est-à-dire sur une étendue d'un kilomètre environ. 
Nulle part ailleurs, cette couche n'a été observée dans nos 
environs; vous ne pouvez l'avoir vue à Uccle ni à la Barrière 
S^Antoine, où elle n'existe pas. Je vous prierai du reste de 
revoir ce que j'en disais dans ma première lettre, adressée 
à M. Gosselet. 

Ce que vous avez voulu indiquer sans doute, c'est la 
couche à éléments remaniés qui s'observe à Caelevoet, à 
Helmet, et à Schaerbeck, couche qui contient une grande 
quantité de dents de poissons et qui sépare Typrésien du 
bruxellien. C'est le dépôt que M. Vincent a signalé comme 
constituant le rivage de la mer panisélienne, représenté 
par de petits lambeaux épars sur la rive droite de la vallée. 

Cette couche n'a absolument rien de commun avec la cou- 
che à dents brisées de la rue de Deux-Tours et elle n'ajoute 
aucune base d'argumentation dans la question qui nous oc- 
cupe ; d'autre part, elle représente l'horizon de la mer panisé- 
lienne sous les dépôts bruxelliens^ ce qui est absolument opposé 
aux vues émises par M Gosselet au sujet du synchronisme 
qui, suivant lui, existerait entre ces deux séries de dépôts. 

(1) Ces deux zones du Bruxellien contiennent absolument les n.cinos 
éléments fauniques. ainsi que M. Vincent l'a démontré récemment 
(Voir : Annales Société malacologiquc de Belgique, tome X, 1875, 
page 23, Note sur la faune brvxellienne des environs de BruxoJ/e^-, 
par G. Vincent.) 
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H. OrtOeb fait les observations suivantes : 
Mon intention était de répondre à certains passages de la 
lettre de M. Yanden Broeck i qni j'ai communiqué ines ré* 
flexions. La lettre que notre correspondant m^a adressée, le 
10 Janvier dernier^ termine cette discussion comme on peut 
en juger par les deux extraits suivants : 

Le premier est relatif à la couche à dents. 

( J'ai montré, dit M. Yanden Broeck, votre lettre à nos 
amis Rutot et Yincent Nous admettons parfaitement qu'aux 
localités que vous indiquez vous avez observé une couche à 
dents roulées. Je dirai plus, nous la connaissons et précisé- 
ment aux endroits que vous signalez. Seulement, c'est au 
niveau séparatif du lackénien et du bruxellien, en un mot, 
au niveau qui est normalement occupé par la couche à N. 
lœvigata et scabra. 

Il existe en plusieurs points de nos environs des amas par- 
fois considérables de dents roulées qui remplacent alors les 
nummulites. Dernièrement, lorsqu'on a démoli la fabrique 
Yander Elst à S^-Gilles, on a découvert un dépôt de dents, 
etc., à ce niveau et qui aurait pu faire la charge d'une petite 
charrette. Comme il est parfois difficile de distinguer au pre- 
mier abord le bruxellien supérieur du lackénien inférieur, 
vous avez cru après avoir observé une couche de ce genre 
qu'elle était en plein bruxellien. » 

J'accepte cette explication comme pouvant être très-bien 
la véritable interprétation des faits observés par M Ghellonneix 
et moi, il y a dix ans. Le deuxième point sur lequel je dési- 
rais demander la parole est relatif à l'éocène inférieur et par- 
ticulièrement au panisélien. A ce sujet, H. Yanden Broeck 
m'a fait la réponse suivante : 

c Yous avez évidemment vu fort bien et de très-loin dans 
votre notice publiée à la Société géologique du Nord. Yous 
étiez certainement bien en avant de tout le monde et, je 
trouve fort remarquable que malgré tant d'idées erronées qui 
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régnaient à cette épogae, vous ayez pu arriver aox vues gé- 
niérales exposées alors par vous et qui sont si voisines des 
conclusions actuelles. » 

rajoute que les idées dont il s'agit ne me sont pas particu- 
lières, elles étaient également partagées par H. Dollfus, (voyez 
à ce sujet les Annales de la Société géologique du Nord I. p. 23, 
séance du 20 Février 1873). Si aujourd'hui nous avons le 
plaisir de voir démonlrcr qu'il y a du vrai dans les idées que 
nous avons exprimées il y a quatre ans, Theureux résultat 
de nos prévisions doit être partagé par tous les deux. 

M. GoMielet fait observer qu'il attend pour être con- 
vaincu de la non contemporânéité au moins partielle du 
bruxellien et du panisélien d'avoir le grand travail de MM. Ru- 
tôt et Vincent qui est annoncé par M. Vanden Broeck. Les 
explications données par ce dernier ne lui paraissent pas 
concluantes. 

Note sur une médaille romaine trouvée dans la tonrbe 

à Aire (Pas-de-Calais), 
par M, Delirajr (*)« 

Le pont tournant en construction près de la ville d'Aire, 
pour la traversée de la Lys, par le chemin de fer de Saint- 
Omer à Bergiïette présente la coupe suivante, prise à Tangle 
Sud-Est de la culée de gauche. (Voir le croquis ci-dessous). 



Route Lçp N-'S 



Culée 



La Lys ^^' 




(1) Communication faite dans la séance du 17 janvier 1S77. 



— 123 — 

10 BembUî • ti 

2» Argile itwssàlie. l 00 

S» Limon viseu 1 10 

4o Tourbe méUiigée de gros stMe de rifiè- 
Te, (ooBcbe Irès-ttMiniieBtêe, dl^irès 
IL CnveUer» oondodeor des trmviia 

da pont}. t 00 

50 Sable boolant, gris jinnâlre, ovec gra- 
vier de tonles dimensions ... ? 

L'objet le plus remarquable rencontré dans les fondations 
de la calée, consiste en nne médaille de Maro-Ânràle» mojen 
bronze, rappelant la défaite des Germains. 

Cette médaille, qoi adhérait à nn gros silex noir, an moyen 
de la vase, a été trouvée vers le milieu de la couche n* 4, c*eit- 
à-dire à 4*80 du sol, ou à 4«40 des eaux de navigation. Quel- 
ques grés, sur les faces desquels on ne rencontrait aucune 
trace de mortier, gisaient à proximité de la médaille. 

Je dois faire remarquer que le terrain situé à la gauche de 
la route départementale n^ 5, se trouve un peu moins élevé 
que celui des bords Je la Lys, mais cette chaussée formant 
digue, il est probable que les bords de la rivière ont pu être 
exhaussés par le limon qu'elle y a déposé, limon que les 
canaux au cours d'eau, charrient encore de nos jours. 

J'estime donc que toutes les couches existant au-dessus de 
la médaille de Marc-Aurële, et dont Tépaisseur est de 4"°60, 
abstraction faite du remblai, ou si Ton veut d6 4« environ, en 
comparant le niveau de la rive gauche de la Lys avec les ter- 
rains situés près de la route départementale, ont été déposés 
postérieurement à la domination romaine, dans cette partie 
de TÂrtois, et certainement depuis la mort de Maro-Aurèle, 
survenue Tan 180 de notre ère. 

J'ajouterai que dans mon Étude sur les tourbières d'Aveluy 
(Somme), page 41 et 51 , j'ai cité la présence d*une médaille 
de Faustine mère (-f 14i;, et j'ai fait remarquer, qu'au-des- 
sus de cette médaille se trouvaient plusieurs couches d'une 
épaisseur de 2""» Tavant-demière étant encore un limon roux. 
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D'autre part, les tourbières du Littoral, qui, vous le savez, 
remontent à l'époque romaine, m'ont présenté, au-dessus 
de la tourbe, une épaisseur de tn»85 d'argile ou de sable. 

Enfin, dans une précédente séance j'ai rappelé qu'il existait 
un banc de tourbe de 1«»46 d'épaisseur, et 0,32 de gazon 
tourbeux, au dessus de la chaussée romaine d'Ecourt-Saint- 
Quentin, décrite par le savant archéologue Caylus ('). 

De ces observations qui, je l'avoue, ne sont pas nouvelles, 
il résulte que depuis Tépoque romaine, le limon ou la tourbe 
ont considérablement exhaussé une partie du sol de notre 
pays. 

Je dirai en terminant que beaucoup d'ossements d'animaux 
ont été trouvés dans les fondations du pont; j'ai pu examiner 
un beau fragment de corne de cerf, recueilli à 3« du sol. 

En outre d'anciens pieux en bois noirci (A et B), de 0,20 
à 0,25 de diamètre, et de l^^à l^^SO de longueur) entouraient 
en partie l'emplacement de la culée, surtout du côté de la 
Lys. La léte de ces pieux, dont il est difficile de déterminer 
l^usage, est à2i°90 au-dessus du point occupé par la médaille. 
Ils sont donc postérieurs au dépôt de celle-ci, et il me semble 
qu'il n'est pas hors de propos de citer ce que rapporte le 
chanoine Hennebert, au sujet de la fondation de la ville 
d'Aire : 

< Ce prince (Lidéric) étant vieux, en jeta, selon plusieurs 
€ historiens, les fondements avec le dessein d'y passer le 
€ reste de ses jours dans la douce société de sa femme. Vers 
€ l'an 641, il éleva sur une colline dite le Mont Saint-Martin, 
c le premier château ou fort, afin de se mettre à l'abri des 
€ hostilités des barbares Ce castrtim ariacum se prolongeait 
€ jusqu'à la Lys, sur laquelle était un pont, et en défendait 
€ le passage aux vaisseaux étrangers. On y arrivait par la 7« 
c chaussée qui menait de Térouane à Cassel, et de Cassel à 
c cette rivière, i 

(1) Mémoires de l'Acad. des Inscrip. el Bell. Lett. t. xxvii. 
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Plus loin le même auteur sgoute : c Les registres publiés de 
« cette ville (Aire) constatent l'existence d un autre château 
€ ordonné par Lidéric. Ce second surnommé Castelhm ariw 
€ seu Ariense fui h&ii àu. confluent du Madick et de la La- 
c quette. Le pont du castelou. cM/^2 y subsiste encore comme 
c un signe indicatif x> (*). 

Je me bornerai à ces citations, car je ne puis avoir d*autre 
but que de traiter la question, purement et simplement, au 
point de vue géologique. 

Séance du T Février, 

H. liebonr, professeur de géologie à Newcaste-on-Tyne^ 
est élu membre correspondant de la Société. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

Aperçu sur la constitution géologique 
de la Worét de Moriual, par M. CSossclet» 

Lés études géologiques dans les bois présentent toujours 
de grandes difficultés, surtout quand le sol est peu accidenté 
et que les couches qui le constituent sont peu variées. Ayant 
à dresser la carte géologique d'une grande partie de la forêt 
de Normal pour la carte géologique détaillée de la France» 
j'ai pensé que je ne pourrais arriver à un résultat satisfai- 
sant qu'avec le concours de Tadministration des eaux et 
forêts. J'ai trouvé dans MM. Bouvart, inspecteur au Quesnoy, 
Bécourt, sous-inspecteur, et Badré, garde général à Landre- 
oies, le concours le plus empressé. C'est à eux que je devrai 
de pouvoir rectifier les idées généralement admises sur la 
structure géologique de la forêt de Mormal. 

^— ■ «M ■■ ■ ■■■■■■■ ■ ■ ■ y ■ »■ ■ I II I ■ ■ ■ ■ I ■ I I B^ W ■ ■ ■ I ■■ ^^— ^M I ■■ 1 ■■■ ^ 

(1) Histoire générale de la province d'Artois, par M. Hennebert. 
Chanoine de la cathédrale de Saint-Omer. Lille, 1*788, in-8o, t. ii ,p. 27 
et 28. 
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Dans son mémoire sur les terrains tertiaires du Nord de 
la France, Élie de Beaumont dit que le massif sableux de 
la forêt de Mormal arrête la Sambre et les deux Helpes, dont 
le cours se dirigeait primitivement du Sud-Est au Nord- 
Ouest, et les force à porter leurs eaux vers le Nord-Est dans 
la Meuse. 

M. Heugy a adopté cette manière de voir, au moins en ce 
qui concerne le sol de la forêt ; car dans sa petite carte du 
département du Nord, où il fait abstraction du limon, il 
colore toutes les hauteurs en landénien supérieur (sable 
d*Ostricourt), et toutes les vallées en craie marneuse (ner- 
yien). On verra, par ce travail, que le terrain crétacé ne se 
rencontre que dans quelques vallées, uniquement dans celles 
qui se jettent dans la Sambre, que le sable manque presque 
totalement dans la forêt et que la couche la plus importante, 
après le limon, est Targile à silex éocène, parfois remplacée 
par une argile marneuse que Ton avait, jusqu'à présent, 
confondue avec les dièves du terrain crétaoé. 

Le sol de la forêt de Mormal, comme celui de presque 
tout notre département , est essentiellement formé par le 
limon. Ce dépôt y acquiert une grande épaisseur ; ainsi la 
carrière de grès de Preux, montre la coupe suivante : 

Limon supérieur. 1" 50 

Ergeron sableux jaune 2 50 

Limon gris 80 

Limon jaune 2 00 

Grès, 

6" 80 

A la carrière du Tichron, située au nord de la forêt, près 
d'Obies, on exploite à la base de TErgeron un énorme bloc 
de grès dont Tépaisseur est de 0>i>60 et sa longueur de 6 à 8 
mètres. 11 est surmonté de Oo^70 de limon jaune panaché de 
blanc, etil repose sur du limon gris très-argileux et imper- 
méable. Le limon panaché ne s^étend pas au-delà de la surface 
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du grès; dans le reste de la carrière, rEr^féron janne va 
jusqu'au bas. 

Le limon panaché joue un rôle important dans le terrain 
dilayien de Tarronâissement d'Avesnes. La Société géolo- 
gique de France, lors de sa séance extraordinaire de 1853, 
se rendant de Yalenciennes à Avesnes, constata, à l'entrée de 
la forêt de Mormal, dans l'assise formant le sol, une nature 
plus complètement argileuse et quelques marbrures. On dis- 
cuta sur 1 âge de ce limon : Delanoue pensait quHl fallait le 
rapporter au système yprésien ; M. Meugy fut d'une opinion 
opposée ; d'Omalius d'Halloy ne se prononça pas. 

En 1874, lorsque la Société géologique de France revint à 
Avesnes, son attention f«]t également attirée sur le même 
limon panaché^ qu'elle rencontra en pénétrant dans le bois 
de Fourmies. 

Parmi les conversations qui se tenaient autour de moi. 
j'entendis émettre Tidée que ces marbrures étaient dues à la 
végétation forestière, que les racines, en pénétrant dans le 
sol, absorbent le fer et décolorent le limon sur leur parcours. 
La généralité du limon marbré dans Tarrondissement 
d' Avesnes m'empêche d'accepter cette manière de voir. La 
coupe du Trichon ne lui est pas non plus favorable, car on 
comprendrait difficilement que les panachures n'existassent 
qu'à la base du limon et à profondeur de 3°»20 seulement. 

Du reste, les parties grises de ces panachures ressemblent 
complètement au limon gris rencontré à 4in de profondeur à 
Preux. 

Il y a, pour la distinction des divers limons de l'arrondis- 
sement d'Avesnes, des difficultés que je suis loin d'avoir 
résolues. 

Avant de quitter le limon, je dois rectifier une erreur 
commise dans le compte-rendu de la session de Yalenciennes. 
II y est dit, sans qu'il s'éleva aucune opposition, que le limon 
rencontré par la Société, à Yalenciennes, n'existe pas dans ta 
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forêt de Mormal. Le limon de Valenciennes est, au contraire, 
très- développé dans la forêt ; on peut y distinguer facilenotent 
le limon supérieur ou terre à briques, et le limon inférieur 
ou ergeron. 

A rentrée de la forêt, rue du Cerf, à Hecq, le limon a plus 
de 8 mètres ; à Sarloton, il a aussi la même épaisseur. Je ne 
doute pas que sur les hauteurs, dans la partie orientale de la 
forêt, il n'atteigne 10 mètres, ce qui est son épaisseur nor- 
male dans les environs de Valenciennes et du Quesnoy. 

J'ai dit que le sable tertiaire se rencontre à peine dans la 
forêt de Mormal. Il n'y existe que sur les bords. 

Je n'ai pu constater sa présence d'une manière certaine 
qu'à la rue du Cerf, à Hecq, où le puits traverse : 

Limou 8^ 00 

Sable boulant Il 00 

Argile à silex 2 00 

21- 00 

Sous lo nom de sable boulant, les puisatiers confondent le 
sable tertiaire et la base sableuse du limon. Comme on ne 
peut admettre que le limon ait 19 mètres d'épaisseur, on 
doit supposer qu'il y a environ 9 à 10 mètres, peut-être 
11 mètres de sable tertiaire. 

Dans les carrières de grès de Preux, M. Badré a reconnu, 
sous le grès, du sable très- compacte. Au Trichon. on ne voit 
pas de sable, mais la présence du grès témoigne que le sable 
s y est déposé ; seulement, il y aura été enlevé par le flot 
diluvien, qui n'était pas assez puissant pour entraîner les 
blocs de grès. Surtout le reste de la forêt, le sable a été 
également enlevé par les ravinements de cette époque : car 
je me suis assuré qu'il manque dans les ruisseaux où 
M. Meugy l'a indiqué. 

Ce qui, partout, forme le sous-sol de la forêt sous le 
le limon, c'est l'argile à silex, base de l'éocène ; c'est elle 
qui retient le niveau de presque toutes les sources. On peut 



la voir tout âutoor de la fontaine au marbre» de la fcmtaine 
des Cannes, etc... 

bans la partie N.-O. de la forêt, du côté d'Obies eld'Har- 
gnies, il y a à Içt base du terrain tertiaire une argile grise 
sans silex qui a été employée par les habitants pour faire des 
agglomérés de ménage ; on la désigne sous le nom de marne 
et elle a souvent été confondue avec la marne crétacée. Peu 
ferai le sqet d'une prochaine communication. 

Le terrain ccéf aoé se voit rarement dans la forêt, il n'af- 
fleure guère qu'an fond des ruisseaux. Cependant, au rond- 
point du Cheval-Blanc, il forme une éminence qui est un 
des points les plus élevés de la forêt (altitude 152»). A 50» 
de la Maison forestière, à un niveau moins élevé, on a 
ouvert des trous pour Texploitation des marnes à Terebratu- 
lina gradlis, et le puits de la Maison forestière a rencontré, 
au-dessus de ces marnes, la craie à silex et MicraHer brèvi- 
porus. C'est le point extrême, vers l'Esté où on ttonyp cette 
couche dans l'arirondissement d'Avesnes. 

Le puits de la maison Choquet, au carrefour de la Grande- 
Carrière, m'a révélé un fait curieux. Voici sa coupe : 

Puits sans eau dans le sable l)Qttl(kAt> . . 11*00 
Silex . . . .' '. ....... 

Marne bleue servant pour le chauffage 

Tout petit gravier donnant de l'eau en abondance. 

Cette petite couche de galets est-elle tertiaire ? C'est pro- 
bable, car ce serait le seul exemple de Tintercalation d'une 
couche de galets au milieu dçs marnes crétacées. Alors la 
marne bleue qui est au-dessus serait tertiaire, et le silex qui 
la surmonte appartiendrait à la base du limon ? 

Les niarnes à TerebratuUna qradlis contiennent des bancs 
solides de -moiellons qui affleurent rarement; cependant, dans 
les environs du Sàrbaras, lesi arbres renversés par la tem- 
pête du 12 mars 1876, en ont apporté quelques blocs enfer- 
més dans leur^ racines. 

.- -^ •• .■ . . ■ 9 • 
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Las.diâyaà se filMiitnmt le long dn nîMeaii ^ 'Qhranfd- 
Rieu, également près du Sarbaras, et dans le thalweg de 
ptes^oB toas les affluents de la Sambre. 

Vers fierlaimcmt et Sassegaies, il y a on relët ement ésa 
calcaire carbonifère Mus-rjaeent qae Ton exploite en dehors 
des limites de la forêt, am carrières de la Passe DitfMdx^t 
de léiéhise du Pont du Dois. 

Dans cette dernière carrière on toit, aunlessos da càl* 
-caire, la craie glauoenieiue à PMên asper; «lie doit -former 
une partie da lit du raisseau da Oranâ^iea, mais 6Ue est 
cachée: par la terre< végétale. 

A la suite de cette communication, MM. Ortlieb, Chellon- 
neix.'Ch. Barrois, font quelques remarques sur les argiles à 
silex du Nord de la France et sur la nature des limons pana- 
chés. M. Gosselet roit dans ces limons une couche spéciale, 
M. Ortlieb les considère comme des couches altérées , 
M. Oh/'Barrbis, qui a étudié une couche analogue dans 
TÂisne; se range à la manière de voir dé M. "Gosselet. 



Séanl^ du il Février. 
M. Ch. Barrois.faitJa conununication suivante : 

par 

m 

Les terrains paléozoïq^es 4e la Br^gne renferment des gi- 
&emeiM.s.3s$ez.impor4ants.(ie miserais, de fer^ Ces minerais se 
..trouvent à différents, nly^^ux géologiques, 41 y^en atrois pria* 
cipaj^x. qwe je vais.4écr,ii:e,sncc#3sivement» 

I. D'après M. de Fourcy, il y a des mieeraîs^4e.|Qr 4liias 
le {terrain Cambrien : ces minerais se trouvent an voi- 



* smage ie$\ roeb^s igj^&, soit graûiUques, doit ^mphiiMiiiqnes, 
et leor^ origine parait se rattacbar à l'éruptioa de c6s roches. 
Il cite commet exemples de minerais de cette nature^ ceux qui 
sont exploités pourlusine de Goa(r-aa-noz (Côtes du Nord), 
.oeux^de Gouriq, Goidel (Morbihan) , et ceux du Cran, au sod 
de la ,RQohe-Maurice (Finistère)- On voit aussi des minerais 
analogues à Ja côte,'dans les falaises ; j'en ai observé d^s 
Fanse de Grand-Ris (S. E. de la baie de Douarnenez) où il y a 
une eoHChede limouiteau contact de la granité et dos micas- 
chistes. 

On peut citer ici le flloade fer hydroxydé signalé à la Pa- 
quolaie (Ivoire-Inférieure) par «MM.> de.Tromelin.et Lel)esconte, 
0) et Icf filon de fer oligiste signalé par Dalimier (■) au nonl 
du massif do Fla^ianvil^e cteps.le portdeJDîeleite. 

IJ. ^Wvtierrjiin Silurien /renferme en. Bretagne d'assez 
riches minenais de fer. Certains bancs .40. i^r^j à seoliteB :^%oui 
impr^(jftés. parfois. dioxide de fer(C(wrtquidam,etc,); mi^sie 
niveau ferrugineux le'plus^ricJake et le plus constant de cet 
étage est siloé à la ba$e de&schi$tes> à^Galymme Triskmi^ et au 

iDuhamel (*) est le premier qui ait décrit ce; mittorai, 41 
. Fa^il étudié a^x^^Aivirons .de Hortain . Dans , une coupe ^i^ 
.auxonyirQflts cte la m^me viUepar M. Frj(polli, (^)le minerai 
de fer est figuré eomme .oo^upa^t uw po(:i^eau milieu des 
coudies'éambriennes. Ce fut Dalimier (") qui fixa en 1861 la 
position stratigraphtque du minerai de fer de AIor]iai9» ce mi- 
nerailormei des veines contournées fort irréguliéireset inégales 

1. De Tromelin et Lebesconte : Catalogue raisonné des fossiles 
Siitt riens ... Nantes, iSI^.- Association française, p«6. 

2. . Dalimier ; Stratigraphie des T. prim. du Cotentln, Paris 1861 
p. 125. ' ' ' 

8. Duhamel : Essai sur la lithologie de la Manche, journal des mines, 
T. IX. n98-99- 

4. L. Frapolli : Silurien de la rade de Brest ; B. S. G. F. 2* sér. t. 2 

p. 517. 1844. 45.. ' 

5. paiimier : ;^irdt..de8 T. prim. du Cotentin, Paris 1861. p. .49. 



dans une assise schisteuse épaisse de quelques mètres au plus' 
et située à la base des schistes à Calymène TrUtani. Il est 
associé à un grès noir ; légèrement feldspatbique , tacheté 
d'oxyde de fer, ou à un schiste gris ou rouge, micacé, qui 
offre quelquefois des. traces de petits fucoïdes Ce minerai a 
en certains points Taspect de la chamoisite, les autres Tariétés 
sont rhydroxyde brun^ traversé par des veines d^hématîle 
brune fibreuse. 

Ce minerai avait été reconnu en d'autres points de la Bre- 
tagne, et rapporté à sa véritable place entre les grès et les 
schistes siluriens par Puillon-Boblaye :€ ce fer souvent 
c magnétique (silico-aluminate de fer, analogue de compo- 
c sition à la chamoisite) a été reconnu à Sainte-Brigitte près 
€ des salles de Rohan (Morbihan), dans la forêt de Lorges 
« près Quintin, (COtesnlu-Nord), près de Fresnay-le-Vicomte' 
c (Sarthe) où il contient des trilobites. Partout il occupe la 

c même position géologique » M. Guillier C) a signalé ce 

même minerai à saint-Yicteur, (Sarthë). 

Dalimier (')' a^ appelé une seconde fois l*attentien en 1862 
sur ce minerai d'hydroxyde de fer qu'accompaipie souvent 
une pâte de silico-aluininate de fer. Il le signale, et tom'ours 
dans la même position géologique, près de Cherbourg (Man- 
ehe), à Falaise (Calvados), dans lOme, à Segré (Maine-et- 
Loire) ; il en conclut que sa position dans la série stratigra- 
phique est bien établie.... < et que c'est ta un fait constant 
c pour toute la presqu'île armoricaine. Dnfrénoy (^) rapporte 
c en effet que, d'après les observations de M. Lorieux, les 
a terrains de transition fournissent une proportion assez no • 
€ table des m nerais de fer exploités dans les départements 
€ de rOuest de la France, mais il ajoute qu'ils existent à la 

1. PuilIOM-Bobiaye : B. S. G. F 1" ser. l x., Ié38. p. 227. 

2. A. Guiiiter : Protiis (géologiques des roates du D* de ia Sarthe, 
expl'calion p. 14 , Paris iBe-^. 

3. Dalimier : B. S. G F. 2* sér. t.xix. 1862. p. 918. 

4. Dufrenuy : Explic. de ia carte géoh de la France* vol. 1. p. 288. 
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€ ligne de eontacl de ces temii» de transitioQ et des roches 
« anciennes. Cette dernière condosionne saurait être admise. 
€ n en est des minerais silnriens de la Bretagne comme de 
c cenx de la Normandie* Cesi icti seul \et même horizon. » 
Dalimier a fixé la position dn minerai de Hortain, et Ta iden- 
tifié avec celui qn*a?ait signalé Poillon-Boblaye en Bretagne ; 
il le reconnaît dans le Calvados, la Manche, rOrne, la Sarthe» 
le Maine-et-Loire, le Morbihan, et les Cdtes-du-Nord. Je ne 
puis cependant admettre ses conclusions, et voir avec lui 
dans Texistence et la position de cette bande ferrugineuse 
un fait constant pour tonte la presqu'île armoricaine ; les 
observations faites jusqu'à ce jour tendent à montrer que le 
minerai de-Mortain est un trait constant du terrain sUurien du 
bassin Normand, et du bassin de Rennes, mais il n'a pas 
encore été reconnu dans le bassin du Finistère et on doit 
croire par conséquent qu'O y manque. Je ferai voir que tous 
les minerais ferrugineux reconnus jusqu'à ce jour dans ce 
bassin appartiennent k un âge bien différent. 

m. Les minerais de fer dont il me reste à parler forment 
d'après moi la base du terrain dévonien ; ils semblent acqué- 
rir leur plus beau développement dans \e bassin du Finistère , 
où ils fournissent au géologue stratigraphe un point de repère 
précieux. 

Ces minerais de fer du Finistère ont été signalés par M. de 
Fourcy (*) qui reconnut qu'ils étaient pins récents que ceux 
du Morbihan et des CAtes-du-Nord. M. de Fourcy les a indi- 
qués àKergalec-Lei (route de Briec à Châteauneuf), au bois 
de la Garenne (route de Poullaouen à Horlaix), àSaint-Maudez 
(S. du Huelgoat), près de Quelenec, au Bourgneuf. près de 
Ruguel, dans la presqu'île de Rosan, à Pennenez, à Kergous- 
tan (route de Dinéault à Rosnoën), à Trégarvan, à Penform, 
à Térenez, et au Poulmic ; mais il n*a pas reconnu leur âge 

1. E.de Fourcy : Explic. de la carte géol. da Finistère, Paris 1S44, 
p. 180, 



réel; Après avoir dté ces divers gisemeifts If. d» Fôtfwcyl*) 
scoute : c La présence des minerais de fer parait généra- 
« l^nent se lier, en Bretagne^ à Tapparition des roches am- 
« pbiboliqnes. Le$ kèrsantons et les diorïtes abondent tout 
c autour de la baie de Brest. Les gîtes ferrifërés qn*onlronv6 

< dans cette région fournissent une nouvelle preuve à Tappui 

< de la solution que nous venons'de signaler. > 

J'ai étudié ^es minerais de fer dans là plupart des localités 
signalées par M. de Fdurcy, et les^ai ms déplus à Squiffiec 
près la Pointe Doubidy, à Kergallec^ à lUien-Senptl,, au S. de 
la Pointe des Espagnols» au S. de Quélern, au Ni du fort de la 
Pointe du diable, à Kertanguy» à Kerglintin, au Si de Plom- 
gastel, à Dirânon^ au S. du Faon» au N. de Telgruc» à Ëvde 
Logonna-Quim^ch, au S. et à 0. de GhateauUn,. et eut bian 
d-autres points encore au nord des. Montagnes Noires. 

Partout le minerai se présente dans les méïnes coaditions ; 
c'est la plupart du temps de l'bydroxydede fer et^uelquefois 
de rbématite brune, il formeides veines inégales etimprëgae' 
souvent des. bancs irréguU^s de gfès^ou de sohiste ; il est 
ainsi disséminé dans une z^ne argileuse et scbisleuee éfteisse 
d'une dizaine de mètres. Cette couche d^atigileai^ec bancs dé 
schistes et minerai de fer e^ très^faoile à observer, elledéter^ 
mine assez souvent l'existence d^un niveau d'eau. Sa piositioa 
géologique p0uté>ré> fixée très^ettement^^ ellb formula Umite 
entre les divisions que j'ai décrites dafns le Finistère (*) sous 
les noms de SchiMeset Qnazitâs- de- PUmQoéteî, et grès' blanc 
de Landévenmc. 

Je ne puisdèno partager la manière de voir deM. de'Fourcy 
au sujet de la position de ces minerais ferrugineuse' du Finis- 
tère ; M n'ont diaprés moi aucun rapport avec les roches 
cristaili&es, mais forment aa, contraire une couche cég^liè- 

^^..^É!».^— I ■ ■■ I ■■ w^ M il ■■ ■ ■■■ ■■^T ■■■— ^— «IIP».!!» iMiiM iiMiM ■ .ip ^mmim'^^^m^^^^^^^i^Ê^^t^tmm^mim^m^^^m^a^ 

1. E. de Fourcy : Ëxplic. de la carte géoL du Finislère, Paris 1844. 

2. Voir pages 51, 52 de ces Annales. .< .^ 



à la base du terrain déyonien. J'ai suivi cette 
couche d'une façon contidre dans la rade de Brest, ainsi 
qu'en de. noBdnreaxpoials au'nord^diBsttontagneé de Menez- 
Hom, et sur le- yersapt septentrional 'den Moalagnes Noires. 
J'espère ppuToûr doDneF>uo jour la carte de^cett aCBeuf ements^' 
mais les nembreux^aGcidentaquîontbouleTersé le sol dé cette 
région, rendent ce travail long- et diffieite. 

Ce minerai • de 1er dévonien a été indiqué dans quetqâeé^* 
unes des eoupesda^ mémoire de M^ FrapoUi 0) sur là rs(de de 
Brest ; il nfest probablement pas limité à cette' partie' de la* 
Bretagne, Dalimier (*) a cité des bancs ferrugineux dans les 
grès qui forment la base du Dévonien dans la Manche. 

Le minerai de ce niveau^esl^ric^eet de bonne qualité, 
l'analyse faite par H. de Fourcy (*) lui a donné les résultats 
suivants : 

Minerai dvPottlndG . . . 28D(0defér. 

» dePeitform: ... 25 » 

>' deRosnoin. ... 35* » 

» de Trégarvatt . . . 42 » 

L'extraction de ce minerai est facile. Sa position sur le bord 
de TAulne ou deJa rade de Brest, présenté ^degfàilds'avàn- 
tafees pour Pinduistrie,' puisque Vùt - a à 'proximité lés' com- 
bustibles anglais; et quil y a des carrière^ de calc^aiVé danâ' 
la rade même. Plusieurs tentatives d'exploitsltion ont déjà été 
fàiles, mais abandonnées ensuite: irsétnbîait touteft/is à 
M.^ de Fourcy <i qu'un hauUfduiHeau placé en quelque point 
iHen choisi dO'la rade-de Brest réanirait de grandes chances 
dé i^uocè^: Là réjfularité de cette cbache ferrugineuse que j'ai 
constatée dans le Finistère, ne peut que corroborer ces espé- 
rances^ii savant ingénieur. 
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RÉSUMÉ. 

Il y a en Bretagne 8 gisements principaux de minerais de 
fer. Les pins importants sont, l*nn silurien, entre^Ies gréa à 
scolites et les schistes à Calymene Tristani^ fantre dévonien, 
à la base des grès blancs de Landenennee : le premier est 
surtout développé dans les bassins de Rennes et de la Nor- 
mandie» le second dans le bassin, du Finistère, où il forme 
une couche stratifiée régulière, et n'est nullement en relation 
avec les roches amphiboUjquesxomme 6n rayait dit. 



Séance du 2 f Mars 1877. 



M. GoMelet présente de la part de Tanteur : Note sur une 
coupe du terrain dévonien mise au jour à la nouvelle route 
de Haillot, à Andeaelle, par M. Ch. 4e la ValUe Poussin, pro- 
fesseur à rUniversité cathoUque de Louvaîn. Il fait quelques 
observations au sujet de ce travail : 

Notre savant as30cié, }l. de La Vallée Poussin» professeur 
à rUniversité de Louvain m'a chargé de remettre à la Société 
une nçte sur un^coupe de terrain dévonien mise Ajour à la noth^ 
velle route de Haillot à Andenelle. 

J'ai visité ces nouvelles tranchées pendant les vacances, 
mais je n'ai rien à ajouter à la coupe si exacte de H. de la-Vallée 
Poussin. Je puis cependant signaler près d*un.petit bois de 
sapins, au sud des grès blancs ou gris àl^andes roses que je 
rapporte comme mon collègue aux grès taunusiens dci Du-^ 
mont : des grès gris verdâtres avec débriis de yéi^taux^ qui 
sont, à mes yeux, le.représentant de la Grauwacke de Hontigny 
(hundruckien) ; puis sur la plaine, qui est au sud, des trous 
nombreux ouverts dans un grès vert sombre, devenant gn^ 
sfttre à la surface par altération. C'est legrès de Viraux. 



M. de la Vallée a observé dans cette coupe Tabsence du 
calcaire à Strigocephale. J'avais déjà constaté ce fait dans un 
grand nombre de points de la bande calcaire au nord de 
la crête silurienne du Gondros (*). 

Il insiste aussi sur les rognons de calcaire rouge enfermés 
dans les schistes gédiniens près du moulin de Coulisse. C'est 
comme il le fait remarquer, un fait général dans les schistes 
bigarrés gédiniens du Condros« mais il ne leur est pas spécial. 
J'ai retrouvé des nodules de même nature dans les schistes 
bigarrés que je rapporte au système hundruckien à Zweifall, 
près de Stolberg. M. de la Vallée signale leur ressemblance 
avec les Comstone de TOld red Sandstone du Shropshire. Il 
en conclut que le bassin dévonien du Condros réunit les deux 
faciès des lies Britanniques, celui de Devonshire avec étages 
calcaires à faune marine et celui de TOId red exclusivement 
quarzo-schisteux. En m*attribuant une pensée analogue, mon 
savant ami me prouve que je ne me suis pas exprimé assez 
clairement dans mon n^émoire sur le Poudingue de Burnot. 
J'ai uniquement développé cette idée, alors nouvelle et au- 
jourd'hui acceptée par tous les géologues belges, que les cou- 
ches rouges rapportées par Dumont au système du Poudingue 
de BurnotE', malgré leur couleur rouge, due à une origine 
lacustre, selon la théorie de H. Ramsay (théorie que je 
combats), sont contemporaines des couches à fossiles marins 
du Rhénan de TArdenne. 

H. lé iPrémîdent annonce à la Société des distinctions 
qui viennent d'être décernées à un de ses Membres : 
M. Ch. Barroi» a obtenu une médaille d'argent du Comité 
des Sociétés savantes à Paris, ainsi que le prix Viquesnel de 
la Société géologique de France. 

H. le Président fait part à la Société de la mort d*ûn de 
ses anciens Membres, M. Decocq. 
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(l) BulU«eir<t. de Be1^.^2« série, t. %iu no 6- juin' iSK^I 
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H. Gos^eiet lit un mémoire de H. L. BreUm sur le terrain 
bouiiler dAucby-au-Bois : 

Étude 9ur le Pr^lMtcement 

au 9Hd de la zâne honUlère du Pas-^e-Calais, 

par M Lndowic Breton, 
Ingmeur Directeur dee^ mines d'Auchy-au^bak. 



i^ Considérations théoriques. 

Le bassin du Pas-de-Calais date d^ane vingtaine d^années 
à peine et déjà* cinquante puits y sont percés, les travaux 
d^exploitation ont démontré quMl est le plus riche bassin de 
France^ aussi Tétudie-t-on dans ses moindres détails pour 
reconnaître si les bornes qu'on lui a données d'après les ren-. 
geignements fournis par les sondages arrêtés presque tous, 
aussitôt que le terrain ancien, soit houiller, soit carbonifère 
ou dévonien était entamé, sont bien ses bornes, s^ilne s'étend 
pasau-del9t en profondeur, franchissant même les limites 
actuelles des concessions qui ont été tracées aussi près que 
possible de Taffleurement sud du terrain' houiller ou tourtia. 

On comprend combien il serait intéressant de faire cette 
étudci; m^if pour cela , il faudrait que les Ingénieurs appor- 
tassept leur contingent de renseignements. 

Pour trouver les rapports entre les terrains de transition, 
carbonifères, ou dévouions et le terrain houiller, il faut d'abord 
étudier les accidents dont ce dernier terrain est affecté ; ces 
accidents ,ont suivi dos lois qui ne lui sont pas seulement * 
applicables mais bien à toute la masse des terrains déposés 
antérieurement. On arrive ainsi à établir des faits, à les rai- 
sonner et enfin il OA tiJ^^r d«» GpuqlQsio.Qs pratiques. 
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L'étude guet g?ai faite s'appuie sur des'docilmeiils caitaâiRql 
elle traito'dee faits géologiqaea laissés jasqu'iei sans expli** 
cations^ dont les conclusions proayent l'existence de terrainr 
hoaille(r non concédé à une profondeur abordable eu certaûm* 
points. 

Pour étudier on bassin honiller en exploitation sur plasîears. 
points^ coinme calai du Pas^e-Galais, il ne faut jamais com* 
mencer Tétude par Tendroit le plus tourmenté, le trop grand* 
nombre d'accidents peut empocher de déterminer de quelle 
manière s'est produit le mouvement principal dont les fàiUes* 
ne sont que les conséquences. 

Ce quM ne faut pas négliger non plus, ce sont les rensei- 
gnements que: donnent les sondages exécutés en dehors ùai 
bas»n« etqui permettent de tracer d'une manière <appn>xima<*^ 
tive les contours des terrains encaissants. Pour rendre aussi' 
la oarte géologique plus nette et Tensemble plus facile à saisir, 
il estbon de la dépouiller des terrains secondaires^ tetrtiaifas 
et d'alluvions qui n'ont aucun rapport avec les terrains de 
transition, et se sont même disposés longtemps aprèat les: 
grands mouvements du bassin qui ont produit tes eflets que 
nous allons décrire. 

Ce qui frappe tout d'abord à l'aspect de la carte du bassin* 
du Nord, et du Pas-dê-Caiais, ce senties cinq bandes paral- 
lèles; le terrain dëvonien formant lés deux bandes extrêmes, 
le terrain carbonifère, formant deux autres bandes, compr&-' 
nant entre elles la bande centrale qui est le' terrain houiHer:' 
En outre, au nord du bassin, on trouve Perdre naterel de for- 
mation, dévonienà la baèe, carbonifère dessus puis houiller, 
ces troiS) terrains ajant pente au sud ; au midi avec ipmify de> 
même sens.On trouve houiller.carbonifèreensùite'^tdévoàien. 
Il y a doQcrenversemenit; en masse, tout cet ensesible a pris la 
forme deU inclinés s'emboltantlesuns dams tes autrea^/loU^ 
central serait le. terrain houiller, le secondU seiraitle oaléeiNi 
oanbomfferei.iefi latjrotsîèQies U seumt to teriaio dévomfitt..]fiÉ[ 



formation de ce U mcliné an sady est un des piincipadx- mou- 
vements qu'a subis le bassin. Les couches carbonifères et dé- 
Yoniennes si profondes, se sont relevées au nord et au sud 
et revenues à la surface. Quant à l'existence de cet U, elle 
ne peut être mise en doute puisqu'il suffit de lire la coupe 
passant par les fosses d'Aniche, ou celle de la fosse Mulot» 
G>« de Dourges, ou encore celle du .n^ 4 de la C^* deNœux. Si 
d'autres accidents ne s'étaient ensuite produits, cet U incliné 
au sud serait la forme toute simple qu'affecterait le bassin, 
dans Taxe seraient les charbons formés les derniers, au nord de 
cet axe, la série grasse, demi-grasse et maigre qui existerait 
aussi au sud dans le même ordre ; enfin le calcaire carboni- 
fère se retrouverait au sud avec la même épaisseur qu'an 
nord, et il en serait de même des différentes assises du ter- 
rain dévonien connu dans la partie du nord. 

Ualheureusement les choses ne se passent pas avec cette 
simplicité et plusieurs anomalies s'observent immédiatement. 

io L'absence d'affleurement des houilles demi-grasses, 
au sud du bassin houiller-du Nord et du Pas-de-Calais. 

2« La faible largeur de la bande carbonifère du sud et 
même sa disparition complète en certains points de la carte 
du bassin. 

3<> L'absence d'affleurement au sud du dévonien supérienr 
et même quelquefois du dévonien moyen ; il y a alors contact 
du dévonien inférieur en place avec le calcaire carbonifère 
renversé et même quelquefois avec le terrain houiller. 

Ce sont ces questions qui depuis longtemps préoccupent 
les géologues et les ingénieurs de mines, que nous allons 
essayer d'expliquer et d*en tirer les conclusions indiquées 
au titre de ce chapitre. 

Ce n'est pas des grandes Compagnies qu'il faut attendre 
des renseignements géologiques sur les rapports du terrain 
houfller avec les terrains anciens qu'on trouve au midi du 
liassni ; ces grandes C^ placent leurs fosses à un kilomètre 
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au moins de la limite sud présumée; et œ n'est que lentement 
et avec une certaine défiance qa^elles ponsseût leurs recher- 
ches dans cette direction. Ce sont les petites (?*" da sud qui 
n'ayant rien à prétendre au nord, puisque le terrain est eon*- 
cédé ont poussé sans crainte, au midi, les trayaux d'explo- 
ration. 

La fosse de Cauchy-à-la-Toor est la première qui a démon- 
tré Texistence des couches houillères sous les terrains plus 
anciens de recouvrement. On comprend que ce fait important 
n'a pas manqué d'explications. La coupe par lestrayers bancs 
a montré le calcaire de recouvrement restant sensiblement ji 
la même distance des veines, et devant celte apparence de 
concordance de stratification on a hasardé l'hypothèse que ce 
calcaire de recouvrement était d* une formation postérieure i 
celle de la houille ; on se rappelait la théorie ancienne qui 
classait aussi le calcaire de recouvrement du terrain houiller 
d'Hardinghem dans une formation postérieure. J'avoue 
qu'à une époque j'acceptais cette théorie, mais les travaux 
poussés dans la direction du levant, au niveau de 219" 
dans la veine dite du midi, s'élant rapprochés du calcaire et 
l'ayant même r^contré, on ne pouvait plus admettre la con- 
cordance de stratification et la théorie était démolie. Ces ter- 
rains anciens ont été respectés sur tous les points o& on les a 
touchés, on craignait de trouver de Teau, aussi ne pût-on dé- 
terminer ni leur nature ni leur allure « sans doute qu'on n'y 
attachait à l'époque qu'une faible importance. 

Yers la même époque, on creusait la fosse de Courcelles- 
lez-Lens, ce puits a rencontré à 134 mètres de profondeur, 
un calcaire en couches inclinées de 35<> au sud, a pénétré 
dans ce terrain jusqu'à 205 mètres, à celte profondeur la 
roche étant trop dure et les exploitants ignorant quand on en 
sortirait se dirigèrent en galerie horizontale à travers bancs 
au nord, vers un sondage qui avait trouvé de la houille ; à 
55 mètres dans cette galerie on atteignit le terrain bouUier 



é(Mit lès cKHiclkes avaient 46o dMnclinaison moyenne aii sad, 
elletMélaîent séparées da calcaire par une faille ayant aussi 
45» d'inclinaison an snd, mais il a été démontré que cette 
surface' de contact diminue d'inclinaison en profondeur, puis- 
que à 228 m. ta faille a été traversée dans la fcjsse, ce qui 
donne une pente de 22o i/â au sud. A 203 m du puits 
^ans le travers bancs, une veine d6 0«>>80en un sillon, iu- 
sAinée de 4ê^ au sud fut rencontrée, elleest dit^on eniposition 
^natur^Ue, loit au toit, mur au mur, mais d'après la direction 
de la faille qui, aux minas de Dourges, sépare les terrains en 
plaee des terrains fenversés. Je suis porté h croire qu'au 
•niveau de 205 mètres la veine de 0">80 est renversée. 

Ces intéressants travaux démontraient donc que la limite 
sud de la zone hMillèret teUe qu^elle est tracée au niveau 
^du tourtia, n'est pas la ivraie limite, mais bien Taffleuremeiit 
d'une faille inclinée au sud sous laquelle s^enfoncent les cou- 
ebes du grand bassin. 

Les conditions étant exactement les mêmes àGàucby-à-Ia- 
Tour qu'à Gourcelles ;4es mêmes (conclusions sont applicables 
et on peut alors généraliser sans trop de bardiesse et suivre 
sur son parcours cette faille, (nous ne dirons plus la limite 
sud du bassin) Quittant Gourcelles, eUe pénètre plus ou moii^ 
dans le terrain houiller, laissant à la zone une grande largeur 
sur le méridien de Liévin à Meurcbin, entrant trës-^fort sur la 
concession de Bully-Grenay, s*écartant sur la concession de 
Nœux, puis rentrant de plus en plus sur la concession de 
Bruay, dé Maries, deFerfay, d'Aucby-au-Bois, et après Fié- 
cbinelle, pénétrant si avant qu'elle entame le calcaire du 
nord, base du terrain bouiller ; elle cootinne ejB^uite avec la 
même direction jusque dans le bassûi du Boulonnais et limite 
au sud la bande houillère d'Hardinghem, appelée petit bassin 
des plaines. 

Géttefoille est évidemment postérieure au mouviMnentquita 
(nroduit le* renversement desicoaJcbesiletransiUm haoiUàre^ 



eartaoïrirèpeset déroniennes, enan'ittot à kformaltonitfdf^ 
ÎBdiné. )'IIan(ôt, comme aa &ad d*Aiiiehe,'eUe oonpe ia bran«- 
-dke méridionale de TU de manière que les veines da nord ne 
Tiennent pas affleurer an snd, mais s'arrèlent à la faille. 
Tajalôt comme il Gourcelles elle passe si près de Tm de rU 
qn^on ne tro«ye qu'une faible épaisseur de terrain renversé 
avant de pénétrer dans les terrains en placé. 

A Caachy-à la^Toar elle passe dans la branche^ nord de TU 
et 'ne rentre dans la branche- snd qu'à la fosse n<» 4 d'Aucby- 
au-Bois. 

Pour déterminer son effet il est nécessaire - d'étttdier ce 
qui se passe plus au sud «ncùre. Tons 4es géologues sont 
d'accord et il n'y a. aucun doute à cet égard que ce que Ton 
observe en Belgique entre le plateau du Brabant et celui des 
Ârdennes, c'est-à-dire deuii bassins carbonifères séparés par 
la crête du Condros, existe dans le Pas-de-Calais. Ces deux 
bassins sont séparés par la ligne des sommets dévouions de 
S*-Nazaire, Rebreuves, Pernes, BailleuMez-Pemes, Fébvin, 
Fléchin, etc. 

Celui du nord, ou bassin de Namur se continue chez nous 
et s^appelle bassin carbonifère de Yalenciennes, celui du sud 
ou bassin de Dinant, vient passera Avesnes, Cambrai, S^PoI^ 
Hesdin, Montreuil. 

Le bassin carbonifère de Valenciennes a à sa partie supé- 
rieure une très-grande épaisseur de terrain houiller, conte- 
nant un très-grand nombre de couches de houille. Le deuxië- 
nie, celui du sud, est au contraire très-pauvre, il ne renferme 
que quelques tâches de terrain houiller^ telles que celles de 
Taisnières et d'Aulnoy. 

Pourquoi lun, quoique plus étroit, est-il si riche et Tautre 
plus large est-il plus pauvre ? On a jusqulci constaté le fait 
isans Peipliquer. Or, en supposant des falaises d'une certaine 
;]iauteur dansr le calcaire carbonifère on explique facilement 
l'absence de terrain houiller dans le bassin de Castibrai, 
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S*-PoU fll«. I) snf&t pour cela que les houilles grasses aient en 
poù* limite sud de formation une falaise appelée aajounl*faiik 
enfielgique Crële du Condros, etla végétaiion houillère B^au- 
rait gagné le haut de cette falaise qu'en de très-rare» endroits 
comme à Taisoières et AnUioy, et sans doute en quelques 
'antres poiots qui nous sont cachés par les morts terrains. 
Ces tâches houillères feraient donc partie des deroiëres for- 
mations quoique reposant sur le calcaire carbonifère. C'est 
m eflet.ce qu'a reconaa H. Gomet dans les déblais d'un puits 
<Teusé à Auinoy. 

Le sol carbonifère aurait en la figure ci-conb-e (&g. 1) 
avant que ne conuoençât la formation houillère. 



Bassin de IHluot. 



Plus tard la pression du sud contre le nord, fit prendre i 
tout cet ensemble une autre forme, que la synthèse peimet 
de déterminer approximativement et qui serait comme celle 
ci-coutre. 

Les mêmes lignes qui avaient autrefois cédées après la for- 
mation du calcaire carbonifère et qui formaient les falaises 
cédèrent de nouveau j ce sont les lignes de moindre rési»- 
tance, et la falaise devint la grande faille A', ou crête dn 
Condros. 
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FiQ. i. 



Dans le bassin da nord elda Pas-de-Calais, il se repro- 
duisît en même temps une antre faille A', presque parallèle ft 
la faille A et les terrains compris entre les deux failles remoa> 
tèrent sous l'inflneace de la poussée de 3 à 4000 mètres. C'est 
la partie de terrain honiller cachée sous les failles que j'ap- 
pelle dans le Pas-de-Calais : Prolongement au sud de la zone 
hùaillire. 

Une coupe en travers donne la Qgure ci-contre (^. 3). 

FiG- 3. 



H Bouill«r G Devonien moyen 

C Calcaire carbonifère L Devonien Interleur 

D DevODien supérieur 

On voit que selon que A est plus ou moins rapproché de 
A', les couches renversées du devonien supérieur ont de 

10 

Annalei de ta SocUU Géoiogigue <iu Nom, u n. 
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moins en moins de largeur à l'affleurement et le dévonien 
inférieur en place du bassin de Dinant peut même être en 
contact avec le calcaire carbonifère renversé du bassin de 
Namur qui est lui-même en contact avec le terrain bouiller.. 
Un sondage pourrait traverser ces trois terrains. 

^<^ Limite sud du terrain houiller à Auchy-au-Bois. 

C'est en partant des considérations précédentes que les 
exploitants d^Auchy-au-Bois ont voulu reconnaître si réelle- 
ment sur leur concession» ce que jusqu'ici on a appelé la limite 
sud de la zone houillère, reculait en profondeur. C'était 
pour eux d'une importance capitale, car la position la plus 
avantageuse pour le creusement d'une nouvelle fosse, n'était 
pas sur Taxe de cette zone houillère, comme on l'avait cru jus- 
qu'ici, mais bven en un point le plus rapproché du bord méri- 
dional; on ne rencontrait ainsi le calcaire inférieur aquifère 
qu'à la plus grande profondeur possible, et on évitait de tra- 
verser les terrains de recouvrement qu'on ne connaissait pas 
encore assez. 

Le il Février 1873 un premier forage fut établi au sud, il 
rencontra le terrain dévonien supérieure 151 mètres de pro- 
fondeur, et traversa la série de couches suivantes. 

Ce sont : 

ISI"" Schistes rouges 1"45 

Grès schisteux un peu micacés bru ns 
mélangés de vert . . ' . . o 50 

Marnes effervescentes vertes et rou- 
ges 1 85 

Schistes micacés fossilifères gris rou- 
geâires l 75» 

Schistes rouges avec tâches verdâtres, 
sableuses fossilifères' contenant des 
plaquettes de quarlzits micacés. . 10 05 

Schistes gris 2 60 

Schistes brun chocolat. . . . ' 40 

Schistes gris-verdàtre, argileux, lui- 
sants et tendres 1*7 

Grès gris foncé. .... i 90 
168»50 Calcaire dolomitlque fétide crisullisé 

noir n 80 



200 
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Dolomîe 9 

Dolomie grise. ..... 4 

Doiomie jaunâtre 2 50 

I>oloinie bruoàlre. . . , . l 

Dolomie grise s 50 

Schistes gris 2 50 

Calcaire cristallisé gris translucide . 4 50 

Calcaire 40 

Schistes gris. 5 10 

Schistes calcaires i 50 



Fig. 4. — Coupe passant par le puits N» 8. 
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D Devonien su|)érieur. 
L Calcaire carbonifère. 
P Schistes à Phtanites. 



G Calcaire grésiforme. 
H Terrain hooiller. 



Ces 31 mètres 50 de terrain dolomitique rencontrés entre 
1 68"'50 et 200°> se rapportent, je crois, à la dolomie deleHare 
du Boulonnais appartenant à la partie inférieure du terrain 
carbonifère, le renversement pouvait être supposé, mais ne 
sachant quand on atteindrait le terrain houiller, le 5 sep- 
tembre 1873 on fit un nouveau sondage à 170 mètres au nord 
da premier tout en continuant celui-ci. Ce deuxième sondage 
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atteignit à 148°^ de profondeur un schiste noir k phtanite 
rempli de polypiers qui m'a paru se relier très-bien au calcaire 
à polypiers du Boulonnais, base du calcaire du haut bauc 
à Productus cora de la formation carbonifère, alternant dans 
ce pays avec des bancs de dolomie, au bout de quelques 
mètres on put déterminer la pente des terrains traversés i 
chaque sondage, elle était d'environ 30® au sud. 

Le premier sondage à 215°^ allait seulement rencontrer les 
terrains du i^* et on ignorait la pente et Taffleurement de la 
faille limite sud, on résolut de l'arrêter, et le i Février 1874 
on reporta le matériel 70°> au nord du second qui marchait 
activement et qui après 22°> de schiste noir à phtanite, tra- 
versa la faille, entra dans un mélange de schistes houillers et 
de calcaire carbonifère, et à 185 mètres recoupa une veine de 
charbon. Il était à 191<n40 dans des schistes houillers quand 
le 3«ine sondage atteignit le terrain houiller à 146°^ de pro- 
fondeur, immédiatement sous le tourtia, ils furent alors arrê- 
tés tous deux. 

Le succès était donc complet, tous les points de la théorie 
reconnus exacts, pas un seul n'était en défaut. Ces travaux 
font honneur à Tadministration d'Auchy-au-Bois qui n'a pas 
reculé devant des dépenses importantes, pour démontrer ma- 
tériellement un fait qui était contesté par beaucoup d'hommes 
du métier, malgré les exemples de Cauchy-à-la-Tour et de 
Courcelles ; elle en est récompensée, car elle a aujourd'hui la 
certitude, qu'au sud de la zone de terrain houiller, tracée 
comme limite, il y a plus de houille que ce qu'elle avait 
cru jusqu'ici n*étre renfermée que dans les limites très- 
étroites. 

Il y a donc de grandes réserves de houille au midi de l'af- 
fleurement de la grande faille (autrefois limite sud du bassin) 
ces réserves ne sont autres que la continuation du bassin 
actuel, accessible avecles moyens dont dispose Tart des mines, 
augmentant d'importance en profondeur, puisque à 1000 m. 
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la limite aacienne est recalée deplasde 2,000 mètres sur les 
méridiens de Cauchy-à-la-Tour ef de Coarcelles. 

Le complément du bassin qui a remonté entre les deux 
failles a formé pendant longtemps une véritable montagne que 
les agents atmosphériques ont ensuite dénudée, tout le 
temps qu'ont duré les formations Permiëme, Triasique et 
Jurassique. 

A la fin de la formation du terrain crétacé inférieur, le sol 
avait à peu près le relief que nous lui trouvons aujourd'hui 
sous le tourtia. Enfin le tourtia s'est déposé, puis les différen- 
tes couches crayeuses qui ont caché à T homme ces immenses 
richesses que la science peut aujourd'hui découvrir et en 
déterminer même les conditions géologiques. 

Pour ce qui est du massif d'Auchy-au-Bois (PL letll), une 
partie a été renfoncée assez fortement par la faille dite de 
retour au midi de laquelle les couches se retournent sous 
forme d'un U, puis le tout fut coupé en sifflet par la faille de 
la liùiite sud, et la partie sé[>arée est remontée sur le plan de 
cette faille à une grande hauteur; elle s y trouva retournée et 
recouverte par le terrain carbonifère qui a suivi le même 
mouvement ascendant en s'appuyant sur la faille, et ce der- 
nier recouvert lui-même par le terrain dévonien. Les érosions 
n'ont plus laissé, (au méridien de la fosse n» 3) que la partie 
inférieure du calcaire carbonifère qui fait suite au dévonien 
supérieur. 

Du massif houiller primitif d'Auchy-au-Bois, il n'en est resté 
que 600 mètres au nord du cran de retour, mais on ignore 
encore combien d'épaisseur de terrain houiller cette faille a 
renfoncée, néanmoins par la nature de houilles et le grand 
nombre de veines, le gisement d'Auchy-au-Bois est assez 
important pour permettre d'espérer une production considé- 
rable pendant plusieurs siècles. 

Il a même plus de valeur que ne semble l'indiquer la carte 
qui le représente rétréci par rapport au terrain houiller de 
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Ferfay et de Maries. Pour le comparer à ces concessions, on 
ne saurait prendre d'exemple plas frappant que celui d*un 
livre dont on supposerait que les feuillets sont des couches de 
schistes et de grès, et les gravures intercalées les veines de 
charbon. Si le livre est posé à plat ou légèrement incliné au 
sud, on a la représentation du terrain houiller de Maries et 
sa projection sur la carte du bassin est presque de la largeur 
du livre ; si on incline le livre de 20«, on a l'exemple du terrain 
houiller de Ferfay et sa projection est réduite ; si on porte 
l'inclinaison à 30^, on a la représentation da terrain houiller 
d'Âuchy-au-Bois et la projection est encore -moins large; 
toute personne étrangère au métier, croira à Tinspeclion de 
la carte qu*il reste à peine un gîte exploitable ; si enfin le livre 
est posé de champ, les feuillets et les gravures sont alors ver- 
ticaux et on représente le terrain houiller de Fléchinelle. 

En face de la concession d'Auchy-au-Bois, le prolongement 
sud du bassin sous les terrains anciens, comprend donc toutes 
les veines connues actuellement aux deux fosses, plus des 
veines supérieures amenées par suite du renfoncement sur 
la faille de retour. 

Il reste à déterminer jusqu'à quelle distance se prolonge au 
sud le bassin houiller d'Auchy. Cette distance, 4 000 mètres 
au moins, découle de la coupe théorique que j'ai faite, on voit 
qu'elle est très-importante mais que en même temps la pro- 
fondeur pour atteindre le terrain houiller augmente en s'éloi- 
gnant au sud. 

Lés exploitants actuels d'Auchy doivent se contenter d^enle- 
ver les 6 à 700 premiers mètres de profondeur qui s'enfoncent 
sous la faille de la limite sud et sortent même très-loin de la 
limite actuelle de la concession, comme le prouvent les tra- 
vaux au midi du puits «<> % lesquels travaux sortis de plus de 
130 mètres au niveau de ^lOi^se trouvent en outre 230'" sous 
les terrains anciens de recouvrement et ont permis de déposer 
une demande en extension de la concession actuelle. 



Au sDd des antres concessions da Pas-de-Calais, les cher- 
cheurs ne doivent avoir en vae qae Fexploitation à cette pro- 
fondeur de 6 à 700 mètres, au-delà les prix de revient ne 
ser;iient plus en rapport avec les prix de vente et il y aurait 
perte certaine dans Fexploitation, il faut laisser ces réserves 
pour Tavenir. En beaucoup de points cependant, le terrain 
houiller est accessible avant 500 mètres au sud des limites 
actuelles des concessions du Pas-de-Calais, comme viennent 
aussi de le démontrer ; d'abord la C^*" de Liévin par un son- 
dage exécuté au sud de la C^^ de Bully-6r enay et qui a traversé 
le grès rouge en place du bassin de Dinant, le calcaire ren- 
versé du bassin de Valenciennes et les couches supérieures 
renversées du terrain houiller, c'est-à-dire a traversé les 
deux failles; puis la C'^' de Bully-Grenay au sud de sa con- 
cession et une C^"* de recherches au sud de la concession de 
Gourriëres, au village de Méricourt. 

La coupe passant en travers du bassin d'Auchy-au-Bois 
nous montre donc : 

io La zone en exploitation formée d'alternances houillères 
reposant directement et en stratification concordante sur le 
calcaire carbonifère, rencontré aux deux fosses, n^ 1 et n^ 2 
et coupé par la faille de retour. 

2<» Un prolongement de cette zone jusqu'alors inconnu, 
mais dont Texistence est aujourd'hui certaine, reposant comme 
le premier en stratification concordante sur le même calcaire, 
et les veines inclinant d'abord au sud, se relevant ensuite pour 
former pente au nord (Je me place dans le ca& identique de 
la fosse Mulot, C^^ de Bourges), puis se retournant sur elle- 
même ; cette partie renversée est probablement très-acci- 
dentée. 

Ces accidents sur une grande échelle que je viens d'étudier 
se rencontrant aussi dansle terrain houiller de Valenciennes 
et y produisent des effets analogues, tel est le cas du cran de 
retour d'Anzin. 
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Ce cran de retour esl une faille sur la surface de laquelle 
la partie supérieure du terrain houiller est descendue d^une 
hauteurqui en certains points peut être estimée à 1,500 mètres 
à en juger par la différence de nature des houilles que Ton 
trouve des deux côtés au même niveau. Ainsi à Anzin, tandis 
qu^âu nord de la faille, les houilles renferment 18 à 20 0[Ode 
matières volatiles, au sud elles en renferment 22 à 25 0/0. 
Mais en allant à Test, les veines exploitées aux fosses S^-Louis , 
du Moulin et la Bleuze borne, qui ne sont qu*à 300 mètres au 
nord du cran de retour, s^en écartent de plus en plus, et au 
puits Thiers elles en sont à plus de 1,000 mètres. 

Dans l'intervalle il se place des couches supérieures ren- 
fermant 20 à 22 0/0 de matières volatiles. 

Les veines au sud de la faille de retour sont exploitées à 
la fosse du Ghauffour et en allant aussi à Test, elles viennent 
butter à cette faille, ce sont les couches inférieures qui vont 
de plus en plus loin vers Test. De sorte que vers Onnaing en 
entrant sur la concession de Crépin, il doit y avoir des deux 
côtés du cran de retour des houilles de même composition ; 
c'est-i-dire que l'effet de la faille n*a plus là qu'une faible 
importance. 

En Belgique le cran de retour ne passe pas et les combles 
sud, quoique en zig-zag, sont la continuation des combles 
nord> sans solution de continuité. 

Vers l'ouest en venant vers Douai le cran de retour diminue 
aussi d'importance et il «st nul sur la concession d'Aniche où 
les veines prennent en coupe la formation d*un U incliné au 
sud. 

C'est dans la baie formée par les concessions de Denain et 
de Douchy que le cran de retour produit le plus d^effet. 

Après toutes ces explications il devient facile de couper en 
travers du bassin avec un certain degré d exactitude. 
Ces coupes expliquent toutes les anomalies signalées : 
i^ L'absence des houilles inférieuresdemi -grasses au midi 
des houilles grasses supérieures. 
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2» La faible largeur à TafOeurement de la bande carboni- 
fère da sad et même sa disparition complète en beaucoup de 
points. Mais cette bande a existé avant les dénudations avec 
tonte son épaisseur. 

3<» Plus au sud, la rencontre du déronien inférieur en place 
avec une pente au sud, s'appuyant sur une faille et recouvrant 
des couches plas récentes renversées ayant aussi pente au 
sud. 

3<> Présence du calcaire carbonifère (zâne de Toumai)^ dans 

la fosse n^ S d^Auchy-au-Bois, 

Les trois sondages n^ (1) (2) et (3) (fig. m 4). avaient été 
exécutés comme nous Pavons dit par la O* d'Auchy-au-Bois, 
uniquement pour déterminer le plus exactement possible, la 
trace au niveau du tourtia de la faille, dite limite sud de la 
zone houillère dans la région choisie pour remplacement de 
la 3<» fosse. 

Les deux sondages n*** (2) et (3) avaient surtout fourni des 
indications utiles pour cette détermination approximative. 
Nous avons fait connaître les résultats de ces sondages. 

On sait par expérience, qu'il est sage de laisser autour d'un 
puits de mine un massif de sécurité d'un rayon variant de 50 
à 100 mètres pour éviter les mouvements de terrain provenant 
de l'exploitation, lesquels mouvements peuvent compromettre 
la solidité du puits. 

Par pure prudence on laisse aussi un massif de sécurité 
autour de l'axe d'un sondage, quelque bien cimenté qu'ait été 
le trou. 

Nous avions choisi les emplacements des sondages n9* (2) 
et (3) pour qu'en cas de succès de l'un d'eux, nous puissions^ 
placer la fosse près d'un de ces sondages et n'avoir ainsi pour 
le puits et le sondage que la même surface perdue comme 
massif de garantie ; mais nous avons vu que l'affleurement sud 
de la zone houillère passait entre les deux sondages distants 
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entre eux de 70 mètres, il était alors possible en plaçant la 
fosse entre les deux sondages d'englober le tout dans le 
môme cercle destiné à rester vierge de toute exploitation ; 
c'est ce que nous fîmes, et l'emplacement fut choisi à 47" au 
nord du sondage n^ (3). 

Le fonçage du puits n» 3 présenta de sérieuses difficultés, 
ri a fallu 26 mois pour arriver à la base, du tourtia qui fut 
atteint à 446«»44. Une pompe de 0,50 de diamètre a dû fonc- 
tionner jusqu'à 95 mètres de profondeur. 

Pendant l'exécution de ce fonçage, les travaux au sud du 
puits n® 2 avançaient tellement sous les terrains anciens de 
recouvrement que l'inclinaison de la faille de la limite sud 
poûvai* être supposée très-faible, et qu'il y avait chance à la 
fosse n^ 3 de recouper par le puits, des calcaires anciens, 
avant de pénétrer dans le terrain houiller. Nous avouerons 
que nous éprouvions une certaine impatience, à recouper ces 
terrains, car c'était une circonstance exceptionnelle pour leur 
étude. Ces calcaires anciens ne sont jamais qu'imparfaitement 
étudié» au moyen de sondages, nous aUions ainsi connaître, 
outre la nature de ces couches, leur inclinaison, leur direc- 
tion, et surtout leurs rapports avec le terrain houiller. 

Nôtr^ attente ne fut pas déçue ; les derniers morceaux de 
fourlTia renfermaient des débris de phtanite de la formation 
dm calcaire carbonifère. Ce terrain fournit un peu d'eau salée 
qui sortait sans pression ; cette venue a tari au bout de quel- 
ques heures. 

A i46*44 on trouva des schistes tendres, d'un noir de 
fumée, salissant les doigts, imprégnés de sulfure de fer, mé- 
langés avec des phtanites et renfermant beaucoup de fossiles 
silicifiés-, parmi lesquels M. du Souich à qui j'en ai donnés 
a reconnu : Spirifer mosquensis, Orthis Michelini, Athyris 
Roysii, Ryinchonella pentatona, Poteriocrin^ÀS crassus, Za^ 
phréwiis cornu capicB. 

Gé6'{b8§i|6s indiqueraient que le terrain qui les renfermait 



Serait du niveau du calcaire carbonifère de Tôttrtiâi, ùn^^éd 
plus ancien dans la série que celui d'Hardinghem. Ce terrain 
correspondrait plutôt au terrain n» 7 qui dans les plaines d*Har- 
dinghen est caché sous la faille sur laquelle ont remonté les 
schistes rouges du dévonien supérieur. Ces fossiles tout en 
indiquant, ce qui est évident, que la couche est de la partie 
inférieure du calcaire carbonifère, pourraient aussi appartenir 
à des couches absentes à Hardinghem, puisque dans le Bôu*- 
lonnais Tépaisseurtotaledu calcaire carbonifère est inférieure 
à 400 mètres, tandis qu'en face d'Auchy-au-Bois le calcaire a 
plus de 4,500 mètres de puissance. 

En comparant ces schistes avec ceux trouvés sur 22™ de 
hauteur au sondage n» 2, il n'y avait aucun doute sur leur 
analogie. 

Un des deux sondages exécutés par la C»« dite la modeste 
de Westrehem au sud du puits n® 2 d'Auchy-au-Bois avait 
atteint à 211 mètres une formation de silex noirs ou phtanites 
qui peut bien se relier à celle du puits n« 3. , 

Après ces schistes noirs pyriteux à phtanites, dont l'épais- 
seur fut de 5«» 30 dans l'axe du puits, on rencontra à 151»80 
un calcaire grésiforme, gris, très-dur, renfermant beaucoup de 
géodes pleines d'eau et tapissées de cristaux de calcite de la 
grosseur d'une noisette avec des petits grains de pyrite. 

La surface de séparation des schistes noirs et du calcaire 
grésiforme, inclinée au sud de 33», ce qui indique que ce cal- 
caire grésiforme vient s'arrêter sur la faille de la limite sud 
au nord du sondage n^ (2) et n'avait pu être rencontré par 
celui-ci. 

Ce banc de calcaire grésiforme a 2°»40 d'épaisseur, les* mon- 
ceaux de la base répandent au frottement une odeur d'hydro- 
gène sulfuré. 

A 154"»20 011 touche un autre banc de calcaire noir sale, 
plus (fui*, pyfiteijtx, concrétionné et poreux, l'inclinaiàOtf au 
sud est totgours de 33^ mais à 155^40 ce baùc est cottpé éh 
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sifflet suivant un plan incliné de 18'' 1/2 au sud ou de i^ de 
hauteur verticale pour 3"> de distancé horizontale. La direc- 
tion de ce plan est de N.-O. S.-E. C'est le passage de la faille 
dite limite sud du bassin. 

Dessous apparaissent des schistes houillers dvec empreintes 
de fougères, mais ces schistes sont accompagnés d'amas de 
charbon et de gros rognons de calcaire carbonifère. Cet en- 
semble forme une espèce de brèche ({ui est bien ce que Ton 
devait rencontrer le long d'une faille qui a produit un trans- 
port des couches aussi considérable. 

Le petit bassin des plaines d'Hardinghem qui est sous 
la même faille, se présente exactement de la même ma- 
nière. On n'y trouve à la tête que des nids de houille mélan- 
gée de calcaire. Mais là, à cause de la faible épaisseur de ce 
bassin on ne tarde pas non plus à trouver le calcaire de la 
base. De 155n»40 à 160» de profondeur dans le puits U9 3, les 
rognons de calcaire noir sont de plus en plus rares^ et la 
roche est, à cette dernière profondeur, formée principalement 
de schistes tendres de la formation houillère. 

De 160 à 167"» ce sont des alternances de schistes et de grés 
houillers dans lesquels on reconnaît un fort pendage au sud. 

Enfin à 167» le puits recoupe une couche de charbon in- 
clinée de 40» au sud qui fournit de gros blocs de houille d'un 
demi-mètre cube. 

Ce charbon est encore impur et sulfureux, il se ressent du 
voisinage de la faille. 

D'après nos comparaisons avec les couches de houille ren- 
contrées par le sondage n» 7 à Bellery, nous croyons être au 
puits n" 3 sur la partie supérieure de ce magnifique faisceau 
de veines. 

4® Age de la houille d^Attchy-au-Bois. 

Je n'ai pu à Auchy-au-Bois prendre sur place les échan- 
tillons de végétaux fossiles comme je l'ai fait pour l'étude du 
terrain houiller de Dourges, il faut pour cela une exploitation 
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trës-développée, condition qui n'existe pas encore à Auchy- 
au-Bois, et j'ai dû, pour augmenter ma collection, fouiller en 
tous sens les tas de déblais qui sont sur les carreaux des deux 
fosses. 

Les plantes que j'ai ainsi recueillies ne pouTaient donc6tre 
rapportées au toit de leur veine, mais elles avaient néanmoins 
leur valeur. Pour une fosse où on exploiterait à la fois des 
charbons demi-gras, gras et très-gras, il y aurait certainement 
des causes d'erreur à craindre en recueillant des échantillons 
sur le terry des fosses, mais à Auchy-au-Bois l'objection est 
sans portée puisque la houille appartient aux deux catégories, 
grasses maréchales et sèches à longue flanmie. J'ai ainsi pu 
trouver une trentaine de débris de plantes fossiles, et chose 
remarquable, toutes appartiennent aux trois grandes familles 
des Calamités, des Astérophyllites et des Fougères. Les SigiUa- 
riées et les Lycopodiacées n'entrent que dans la proportion de 
i pour 20 et ne sont rencontrées très^rarement que dans les 
couches de la base. 

Les principales plantes sont : 

Sphenopteris fUrcata Pecopieris nervosa. 

id. Heninghausi. id, Losàû. 

id. chcerophUloïdes. Sphenophyllum erosum 

Lonchopteris rugosa. Calamités Suckowii. 

Calamocladus equisefolia. Annularfa radicata 

Neuropteris awriculata. Pinnularia ou racines de Ca- - 

id. heleropMUa. lamiles SuckowU. 

Pour M. Geinitz la formation houillère d'Auchy-au-Bois 
appartiendrait à la partie supérieure du terrain houiUer ; en 
effet la houille de ce gisement par sa composition chimique 
et ses propriétés est classée à côté des houilles supérieures 
du bassin belge. (Produits et centre de Flénu) à côté aussi 
des houilles de Nœux, (fosse n^ 2 et fosse 4) . 

Il reste à expUquer comment le gisement d'Auchy-au-Bois, 
quoique reposant directement et en stratification concariành 
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sur le «alcaire carbonifère comme aux mines^ d'Annezin, de 
Méurchinet deCarvin, renferme cependant des houilles d'une 
jaature différente et de beaucoup supérieures dans la série. 

Quelques géologues donnent l'explication suivante : 

Ces bouilles sont contemporaines des houilles maigres puis- 
QU'eUes reposent sur le même calcaire, mais elles sont de 
nature différente parce que la végétation n'était pas la même 
sur toute la surface en formation. 

La végétation est en effet différente et on ne trouve à 
Auchy-^au-Bois quefort rarement les LépidodendronetlesSigil- 
laires si abondants dans les charbons maigres et demi-gras ; 
parmi tes fougères, je n'ai trouvé de commun avec Meur- 
ehin que te Ijmchopteris rugosa ; mais je crois que l'explication 
ei-des8us doit être rejetée. 

On remarque dans te -Pas-de-Calais là où on peut tracer 
tm méridien à travers toutes les natures de charbons, d'Hénia- 
LIétard et Carvin, par exemple, que la proportion de houille 
augmente en s'élevant dans la formation. Elle est de : 

2.94 pour 100°' de terrain houilier dans les faisceaux demi-gras. 

8.07 gras. 

4.06 très-gras. 

Ce dernier chiflre est dépassé dans le faisceau des houilles 
sèches à longue flamme tandis qu'il est à peine 2 dans le 
faisceau des houilles maigres et que dans le bassin du nord 
les 500™ de la base sont même stériles. 

Or, suf la concession de Fléchinelle, d'Auchy-au-Bois, de 
Ferfay et de Maries, on constate la proportion la plus forte et 
àApniE*in,à Meurchin,à Carvin, à Ostricourtla proportion la 
. plus f^bte. Urne sembte donc bien plus raisonnable de relier 
tes veiftçs d'Auchy-au-Bois à la partie supérieure de la for- 
mation houillère, puisque la proportion de houille correspond 
à la proportion de houille reconnue dans le faisceau des houilles 
^Çkbes ,à Ippgiiie flamme. J'ai en outre montré que la végéta- 
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ûoû eorrespondâk à la végétation de la partie supérieure du 
bassin belge. Tout vient donc prouver que les veines de char- 
bon maigre ne viennent pas à Auchy-au-*Bois avec une oattire 
différente. 

Le fond du bassin, suivant son axe, avait une pente à Vmt, 
et les couches houillères, à mesure qu'elles se fonnaient, 
gagnaient le rivage à Touest. 

H. Gosselet fait les observations suivantes : 

Qttelques réfleadons sur la structure 

et rage du terrain hoalller du Nord de la France 

à Voccasion du Mémoire de M, Breton i^) 

et de celui de M. Vabbé Boulay (*) 

par M. Ct^MicIct. 

Le Mémoire dont M. Breton vient de nous envoyer un 
extrait et qui a été couronné par la Société des sciences de 
Lille, au mois de novembre dernier, a une grande importance 
industrielle en ce que la concession d'Auchy-au-Bois, dont il 
nous fait connaître la structure, est située à l'extrémité orien- 
tale du grand bassin houiller du Pas-de-Calais, près du point 
où on a perdu sa piste et où se font maintenant de nombreux 
travaux de recherches. Je recette que notre coBègue n'ait 
pas développé les rapports qui relient, selon lui, le bassin 
d'Hardinghem à celui d'Auchy-au-Bois ; j'espère qu'il en fera 
l'objet d'une autre communication. 

M. Breton apporte une nouvelle preuve en faveur de ta 
superposition du terrain dévonien au terrain houiUer* Il 
admet le plissement en V de ce terrain et l'existence d'une 
grande faille inclinée au sud, qui séparé le bassin du Nord 

(1) Étude du terrain houiltcr ctAuchy-ait-Bois. 

(2) Le terrain houiller du Nord de ta France et ses végétaux 
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ou de Namur et de Yalenciennes, du bassin du Sud ou du 
Condros et d'Avesnes. Ce sont là des idées que, depuis plu- 
sieurs années, j'ai cherché à faire prévaloirdans la science et 
que j'ai la satisfaction de voir acceptées d'une manière 
générale. 

M. Breton admet aussi l'existence d'une seconde faille 
située au nord de .la précédente et lui étant parallèle. Le 
paquet de terrain situé entre les deux failles, formé en 
général par le terrain dévonien supérieur et le calcaire car- 
bonifère, aurait été remonté de 3 à 4,000 mètres. Je partage 
en partie cette manière de voir ; mais je ne crois pas que 
les deux failles soient parallèles, et je pense que le paquet 
de terrain enfermé entre elles n'est pas disposé aussi régu- 
lièrement que M. Breton le suppose. Je persiste à croire, 
comme je l'ai exposé dans ma communication à la Société 
industrielle et comme l'avait dit avant moi M. Cornet, que ce 
paquet, situé hors place entre les deux failles, a été porté 
sur le terrain houiller en position normale, lorsque, pai* 
suite d'un mouvement semblable à une poussée horizontale 
du sud au nord, le dévonien inférieur du bassin du Condros 
a gravi sur le plan incliné de la grande faille, chassant ainsi, 
comme une vis à tergo, un débris plus ou moins complet des 
terrains qui constituaient le bord sud du bassin de Namur. 
A Courcelles-les-Lens, à Cauchy-la-Tour et à Auchy-au-Bois, 
c'est un lambeau de calcaire carbonifère qui vient ainsi 
recouvrir le terrain houiller à l'affleurement du tourtia. Dans 
d'autres points, ce pourrait être le terrain houiller ou une 
portion du terrain houiller lui-même qui, après avoir été 
renversé, aurait ainsi été chassé en haut. 

Le calcaire carbonifère que M. Breton a recoupé entre les 
deux failles à sa fosse n<> 3, lui a fourni des fossiles bien 
intéressants, actuellement déposés au Musée de Lille. On ne 
peut concevoir le moindre doute sur l'assimilation qu'il a 
reconnue : c'est bien la faune de Tournai. Jusqu'à prése&t, 
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xette zone n'avait pas été signalée au sud du bassin bouiller. 
Dans les conditions où elle se présente à Auchy-au-Bois, on 
doit se demander si on n'est pas en présence d'un de ces 
faits singuliers qui vient parfois rectifier nos idées, en met- 
tant à néant > les classifications en apparence les mieux fon- 
dées. 

Ces schistes à Spirifer Mosquensis sont situés entre la 
houille et la dolomie du sondage n^ 1. M., Breton admet 
qu'ils s'enfoncent sous la dolomie. Comme ces couches sont 
renversées, on a la succession suivante : 

Schistes el Psammiles rouj^eàtres du lerrain dcvonien, 

Dolomie, 

Schistes à Phtanites cl à Spirifer Mosquensis, 

Il faut donc admettre ou que la dolomie appartient au 
terrain dévonien, ou si elle est carbonifère, si elle est, comme 
je le crois avec M. Breton, la dolomie de le Hure (dolomie 
de Namur), que les schistes à phtanites et à faune analogue 
à celle de Tournai ne représentent pas le vrai calcaire de 
Tournai, mais sont intercalés dans le calcaire carbonifère 
supérieur. La découverte de M. L. Breton n'en serait que 
plus intéressante. 

Je passe à un second point tout aussi important de la com- 
munication de M. Breton. 

Comme à Bourges, notre zélé confrère a étudié avec soin 
les végétaux trouvés dans le terrain houiller d' Auchy-au-Bois. 
Vous avez vu qu'il divise les veines de cette concession en 
trois parties : 

1» Les veines du Nord régulièrement inclinées au Sud et 
reposant en stratification concordante sur le calcaire carbo- 
nifère ; 

2» Les veines du Sud renveisées, séparées des précédentes 

par une grande faille que l'auteur désigne sous le nom de 

faille de retour ; 

H 
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9^ Des veines profondes situées également an sud de la 
faille de retour sous les veines du sud, dont elles seraient 
séparées par une faille horizontale. 

Il eut été à désirer que M. Breton pût distinguer les espèces 
de chaque couche, mais il s'est heurté à des difficultés maté- 
rielles qu'il nous a expliquées. Il n'a donc pu juger la flore 
que dans son ensemble. 

Les végétaux fossiles rencontrés dans ces diverses couches 
d'Auchy-au-Bois appartiennent aux Fougères et aux Gala- 
mites. Les Sigillaria, si fréquents à Yalenciennes, y sont 
rares. M. Breton conclut que les couches d'Auchy-au-Bois 
sont, géologiquement , plus récentes que celles d'Anzin , 
bien qu'elles reposent directement sur le calcaire carbonifère. 

Ainsi les couches inférieures du terrain houiller manque- 
raient à Auchy-au-Bois. H. Breton pense que ce terrain s'est 
déposé dans un bassin qui inclinait progressivement vers 
l'ouest. 

Ceci m'amène à vous parler d'un autre mémoire également 
récent sur la terrain houiller de notre région. 

M. l'abbé N. Boulay, professeur à l'Université catholique 
de Lille, a présenté à la Faculté des sciences de Gaen, pour 
obtenir le titre de docteur es -sciences naturelles, une thèse 
sur le terrain houiller du Nord delà France et sur les végé- 
taux fossiles qu'on y rencontre. 

Cet important travail se divise en trois parties : 

lo Une introduction géologique ou Essai sur la constitution 
stratigraphique du terrain houiller dans la région du Nord 
de l'Europe ; 

io L'énumération des végétaux fossiles rencontrés dans ce 
bassin ; 

3<> Une étude sur la distribution de ces empreintes dans 
les couches du même terrain. 

Je laisse de côté la première partie où une part trop 



— 163 — 

grande est faite aux théories. Le terrain homller n*a pas une 
stractnre différente de celle des antres terrains, on ne peut 
pas l^enyisager seni en le séparant dn cadre on il est com- 
pris! Or, si Ion étudie Tensemble de nos terrains primaires, 
on acquiert bien Tite la preuTe que les principaux mouve- 
ments qui les ont affectés sont postérieurs au dépôt de la 
houille. Je crois donc que M. Boulay a tort de faire remonter 
la formation de la grande faille qui sépare le bassin de 
Namur de celui de Dinantà un âge antérieur f^ l*époque 
houillère. 

On peut aussi s'étonner de lui voir rejeter, sans la di^culet^ 
la théorie qui assimile à des effets de pression latérale les 
plissements et les failles du terrain hbuiller. Cette idée est 
acceptée par notre confrère M. Cornet, ingénieur des mines 
du Levant du Flénu, le géologue qui connaît le mieux la 
stratigraphie du bassin houiller belge ; elle a été appliquée 
aux plissements de la crs^ie par M. Barrois ; M. Lory» profes- 
seur à la Faculté des sciences de Grenoble , vient de lai 
donner Tappui de sa haute autorité scientifique en s'en ser- 
vant pour expliquer la structure des Alpes^ et H. Suess, 
professeur à Vienne, montre que non-seulement les Alpes, 
mais le Balkan, le Caucase et TArarat doivent leurs plisse- 
ments et leurs déchirures à une force agissant dans le sens 
horizontal ou taugentiel. 

Ces critiques ne diminuent en rien le mérite du travail de 
H. Tabbé Boulay, puisqu'elles ne s'appliquent qu'à la pre- 
mière partie, qui n'en est, en quelque sorte, que Tintro- 
duction. 

La seconde partie, qui constitue le corps même du mé- 
moire, est consacré à Ténumération des plantes fossiles que 
Tauteur a ramassées lui-même dans les terris de près de 
cinquante fosses. Elles représentent environ cent cinquante 
espèces, dont plusieurs sont nouvelles. Celles-ci sont repro- 
duites par la photographie sur quatre planches. C'est une 



innovation qui semble, au premier abord, très-heureuse, 
car ces planches photographiques ont un bel aspect. 
Mais, en général^ la photographie n^a pas encore pu être 
appliquée avec succès à la représentation des fossiles, parce 
qu'elle est trop exacte. Le moindre accident, la moindre 
rayure survenue à la roche apparaît avec netteté et devient 
ïa partie saillante des épreuves ; au contraire, les caractères 
essentiels sont souvent laissés dans Tombre et ne peuvent 
guère être aperçus qu'^à la loupe. Cependant, je ne voudrais 
pas condamner, sans un examen plus approfondi, Tapplica- 
tien que M. Boulay a fait de ce procédé aux végétaux houil- 
1ers; par cela même^ qu'ils n'offrent qu*une surface plane, ces 
fossiles se prêtent mieux que les autres à être reproduits 
photographiquement, et en présence des difficultés considé- 
rables, de rimpossibilité presqu'absolue quMl y a à se pro- 
curer des graveurs en province, nous ne devons pas rejeter 
complètement un procédé qui, tout imparfait qu'il soit, peut 
encore rendre des services. 

Je n'ai pas suivi Tauteur dans les détails de rénumération 
et de la description des fossiles ; j'aime mieux entretenir la 
Société des conséquences qu'il en a tirées. Elles sont expo- 
sées dans la troisième pariie. 

M. Boulay, qui s'est beaucoup occupé de botanique, com- 
mence par examiner les relations des plantes entre elles. 
Ainsi il établit que les Calamités, abondantes pendant toute 
la période houillère, étaient des plantes sociales ; que les 
fougères se rencontrent à l'état de pinnules. comme si ces 
organes avaient été transportés et déposés parfois en immense 
quantité dans des anses tranquilles. Il remarque que les 
empreintes sont inégalement réparties dans une même 
couche, que, par exemple, une veine riche en empreintes, 
s'appauvrit d'autant plus qu'elle s 'ap[ refondit. Cette circons- 
tance lui semble indiquer que a le bassin où se déposait le 
combustible n'était pas à Pétat de'tburbière occupée à la suf- 



face par une végétation coatinae, nui^ qae les parties cen* 
traies formaient des lacs profonds ou étaient traversés par 
des courants ; la végétation était relégnée sar les bords. > 
La dédaction me parait Ic^qne ; mais an point de vne stra- 
tigraphiqne comme au point de vue induslrieU on pourrait 
en tirer des conclusions si importantes, que je ne saurais 
trop engager Fauteur à rétablir, s'il le peut, par des faits bien 
constatés. 

J'arrive à la question principale, la distribution des végé- 
taux dans le terrain houiUer. 

H. Geinitz, professeur à PUniversité de Dresde, a reconnu 
dans le terrain houiller de Saxe cinq zones caractérisées 
respectivement par la prédominance des Sagenaria, des 
Sigillaria, des Calamités, des Àstérophyllites et des Fougères. 
Plus tard, on a été porté à réunir les zones des Sigillaria et des 
Calamités, et celles des AstérophjUites et des Fougères. C'est 
ce que confirme H. Tabbé Boulay. Car ayant trouvé des 
Calamités et des Sigillaria à tous les niveaux de notre bassin 
houiller, il ne croit pas à l'existence spéciale de ces deux 
zones. 

Au point de vue de l'exploitation et de la valeur industrielle, 
on avait aussi distingué, dans notre bassin bouiller, 
trois bandes : les houilles maigres, les houilles demi-grasses 
et les houilles grasses, qui se succèdent régulièrement du 
Nord au Sud. 

Cette différence entre la composition des bouilles des deux 
côtes du bassin avait excité vivement l'attention des géolo- 
gues. Car si on suppose un bassin régulier en forme de 
coupe ou plutôt de Y, les couches des deux bords doivent 
être identiques, tandis que celles du centre peuvent, au 
contraire, être différentes. 

Pour expliquer cette irrégularité, H. Dormoy supposait 
que nous ne possédions plus que la nmitié du bassin primitif 
qui contenait d^es houilles maigres sur les bords et des 
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houilles grasses au centre ; il croyait que la moitié méridio- | 
naie de ce bassin avait été entraînée par un grand cata- 
clysme. 

Je me suis élevé contre une pareille théorie, et en m'ap- 
puyant sur ce qui se voit sur les bords de la Meuse, j'ai émis 
ridée que notre bassin est complet^ que les houilles grasses 
du Sud sont du même âge que les houilles maigres du Nord, 
que leur diflérence de composition chimique tient aux diffé- 
rences de pressions qu* elles ont eu à supporter, que Ton 
doit, enfin, y rencontrer les mômes végétaux. 

Lors de la réunion de TAssociation française à Lille, 
M. Potier, ingénieur des mines, exposa une troisième 
théorie. Notre savant confrère me permettra de la reproduire 
in-extenso, car insérée dans un gros volume, elle a pu 
échapper à bien des personnes; j'ajouterai aussi que les 
travaux de M. Breton et de M. Boulay semblent tourner les 
chances en sa faveur : 

« La régularité et la symétrie des couches de houille du 
bassin de Mons, dont on admet que le bassin du Nord et du 
Pas-de-Calais est le prolongement, et l'absence de discor- 
dance de stratification entre les terrains dévonieûs et carbo- 
nifères, ont amené quelques géologues à penser que, en 
France, le terrain houiller avait été déposé en stratification 
parfaitement concordante sur le calcaire carbonifère, de 
manier^ à former un fond de bateau parfait ; le bassin aurait 
été ensuite plissé fortement et recouvert sur son bord méri- 
dional par des roches plus anciennes, poussées sur lui, da 
sud. On en conclut que Pamincissement du bassin, vers le 
nord-ouest, est plus apparent que réel, et que là partie da 
bassin qui manque doit se retrouver sous les roches du sud, 
de manière à donner la même piiissance et la même richesse 
aux deux extrémités du bassin, la partie occidendale étant 
seulement recouverte par une épaisseur plus considérable. 



» Le recoarrement des couches houiUèf es par des coaches 
plus anciennes ne fait plus de doute aujourd'hui ; il est 
prouvé depuis Âzincourt jusqu'à Textrémité ouest du bassin, 
mais la concordance de stratification, entre la houille et le 
calcaire, est au moins douteuse. H. Potier le prouve par les 
considérations suivantes : 

> La formation de la houille ne peut se produire que dans 
des conditions limitées, comme la formation de la tourbe ; 
Texistence sur un point déterminé de nombreuses couches 
de houille, de grès et de schiste, suppose un affaissement du 
sol presque égal à l'épaisseur du terrain houiller ; il parait 
impossible qu'un affaissement qui dépasse certainement mille 
mètres puisse se produire d'une manière régulière, et que 
les couches de houille ne débordent pas les unes sur les 
autres ; en fait , Texploitation montre que l'épaisseur des 
couches de houille et celle des stéricales intercalés varie, de 
sorte que des couches distinctes peuvent arriver à se réunir, 
ce qui constitue bien nne stratification transgressive dans 
répaisseur même du terrain houiller, bien qu'il n'y ait pas 
discordance de stratification. Les relations du terrain houiller 
et du calcaire carbonifère sont de même nature ; à l'extré- 
mité occidentale du bassin, les travaux souterrains ont ren- 
contré le calcaire au nord^ à quelques mètres à peine d'une 
couche de houille exploitée, après avoir traversé des grès 
houillers bien caractérisés et des schistes noirs fossiUfères* 

» Le calcaire rencontré parait identique avec un calcaire 
contenant beaucoup d'encrines de la carrière des plaines 
d'Hardinghem. 

A Le calcaire a encore été rencontré tout près de la houille 
à Haisnes et à Heurchin, dans des conditions analogues ; 
mais, à partir de ce point, entre le calcaire et le terrain 
houiller avec houille, se développent des grès stériles dont 
l'épaisseur parait augmenter vers l'est, et qu'on peut voir 
affleurer dans les environs de Blaton. Plus loin, à l'est, on 
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connaît, sous le méridien de Mons, on dévetopfiement assez 
considérable de schistes siliceux à possidonies. entre le 
terrain houiller proprement dit et le calcaire carbonifère ; si, 
en ne considérant qu'un point déterminé, il y a concordance 
de stratification, dès qu'on regarde l'ensemble, il y a trans- 
gressivité entre le calcaire et le terrain bouiller. 

9 Si Ton veut étudier de plus près le terrain houiller 
même, on constate, dans tout le bassin français, qu'en se 
dirigeant vers le sud, à partir du calcaire du nord, on ren- 
contre des couches de houille de plus en plus grasses, et cela 
en quelque point du bassin qu'on fasse la section, et qu'au 
contraire, si on se dirige de l'est à l'ouest, les couches les 
plus maigres disparaissent les premières, puis successive- 
ment les autres, de manière à amener au contact du calcaire 
carbonifère, à Textrémilé ouest, des couches qui renferment 
34 Vo de matières volatiles. Cette observation concorde avec 
la précédente, pour établir un envahissement successif du 
bassin, vers l'ouest, par les eaux qui ont déposé les grès et 
les schistes houillers, et en même temps, uno diminution 
dans le nombre des couches que l'on peut espérer rencontrer. 

1^ Il est moins sûr d'appliquer le mêuïé caractère, de fa 
proportion de matières Volatiles, à la comparaison des 
houilles des plateures du nord à celles des droits du midi ; 
mais on peut remarquer que, tout le long an bord méridio- 
nal, l'allure des couches est sensiblement parallèfë à celle dû 
bord du terrain houiller, et qu'il n'y a pais une grande diffé- 
rence d'âge entre les couches les plus méridionales d'un boa^ 
à l'autre du bassin, non plus que de compositiUn chimique : 
que, dans les points où le calcaire carbonifère a été bien 
recënnu , reposant sur le terrain houiller renversé , il ne 
parait pas y avoir de faille importante entre les deux ter- 
rains. Enfin, les couches de poudingue (Anicbe) et de calcaire 
(Azincourt, région d'Abscon), du sud, ne sont pas encore 
signalées au nord, la symétrie dn bassin dans une eoiipe 
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nord-sad n'est donc pas mieux établie que la constance <[e 
sa composition de Test à Touest, et il est plus probable^ 
jusqu'à nouvel ordre, que Taire où se sont déposées le^ 
diverses couches de houille s'est déplacée vers le sud, en 
même temps que vers Touest ; en d'autres termes, que le 
terrain houiller et le terrain carbonifère sont en stratification 
transgressive. * 

Cette communication a donné lieu à une longue discussion 
entre H. Potier et moi. Nous conclûmes qu'on ne'pourrait 
bien connaître la structure du terrain houiller que quand on 
aurait des notions plus précises sur la répartition des végétaux 
fossiles. J'ajoutais que, dans ma pensée, on trouverait ^ 
Auchy-au-Bois les végétaux qui caractérisent la houille 
maigre de Fresnes. 

La première assertion de M. Potier, que les houilles infé- 
rieures, c'est-à-dire les houilles maigres, disparaissent suc- 
lîessivement vers l'Ouest, est confirmée par le mémoire de 
M. Breton, mémoire qui donne complètement tort à mes 
présomptions. 

M. Bonlay arrive, de son côté, à des résultats analogues. 
Il distingue, dans le bassin houiller, quatre zones paléonto- 
logiques : 

lo La zone inférieure ou des charbons maigres, dont il a 
exploré la flore aux fosses de Vicoigne, Vieux-Condé, Fresne 
Oignies, Carvin, Annœullin, est caractérisée par 



Pecopteris Loshii, SigiHaria conferla, 

P pennœformis, S Candollii, 

Neur&pteris heterophylta, S VoUzii, 

Alelopleris lonchilica, Lepidodendron Ràodeanum, 

Sphœnopfiyllum svxifragwfo-- L pustulatum. 

Hum, Lepidofloros laricinus, 

Lycopodium Gulbieri. Rhytidodendron minutifolijt,m. 
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2o La zone moyenne ou des charbons demi-gras d^Anzin 
est caractérisée par 



Sphenopleris convexiloba, 
Loncàopleris rugosa, 

L Rœhlii, 

Sphenopleris Hœningàausi, 

S trichomanotdeSy 

S furcala^ 

S Schillingsii, 

Alethopteris Doumaisiiy 



Sigillaria mamillaris^ 

S elegans, 

S piriformiSy 

S ellipticaj 

S scuiellata^ 

S Grœseri, 

S loRVigata, 

S rugosa^ 

Halonia tortudosa» 



Le faisceau exploité aux fosses Saint-René, de Dechy, 
Notre-Dame, Gayant, Bernicourt, Dorignies, est plus riche 
que les charbons demi-gras d'Ânzin et forme un terme de 
comparaison entre la zone moyenne et la zone supérieure. 

30 La zone supérieure ou celle des charbons gras est de 
beaucoup la plus riche. M. Boulay y cite : 



Sphenophyllum emarginalum, 

S Schloteimii, 

Neuropteris gigantea^ 

N attenuata, 

Sphenopleris nummularia, 

Sph maclenla, 

Sph chœrophpHoïdes, 

Sph arlemisifolia, 

Sph herbacea» 



Alelhopleris valida, 

A Serlii, 

A Grandtni, 

Sigillaria polyploca, 

S rimosa, 

S lalecosla, 

Trigonocarpiis Nœggerathi, 



A^ L'auteur distingue^ en outre, une quatrième zone for- 
mée des charbons très-gras de Lens, Vermelles, Nœux, 
Bruay ; ils sont caractérisés par Pabondance des végétaux 
suivants qui existaient déjà dans la troisième zone : 

Annularia sphenophylloïdeSy Sphenopleris aculiloba, 

Alelhopleris Grandini, Sph formosa, 

Diclyopleris Brongniarli, Sph Iridaclyles, 

Sigillaria nudicaulis. 

Si on examine la carte que M. l'abbé Boulay a jointe à son 
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mémoire, od voit que la première zone s'arrête à l'ouest, à 
Annœuilin ; la seconde près de LiHers, et la troisième seule 
$*étend jusqu'à Fléchinelle ; il y rapporte aussi la bouille du 
Boulonnais. Quant à la quatrième zone, on ne la rencontre- 
rait que dans une région assez restreinte, depuis Dourges 
jusqu'à Cauchy-la-Tour. 

Ainsi, comme je l'ai dit, M. Boulay s'accorde avec 
M. Breton pour prouver la première proposition de M. Potier. 

Il fournit aussi des arguments en faveur de la seconde^ 
puisque, d'après lui, la flore des houilles grasses du Sud du 
bassin serait différente de la flore des houilles maigres du 
Nord ; toutefois la preuve n'est pas aussi manifeste, car il 
déclare que la flore des charbons gras d'Anzin est encore 
très-mal connue et que celle du bassin de Denain n'offre que 
peu d'espèces communes avec les charbons gras du Pas-de- 
Calais. J'ajouterai que la limite réelle du bassin houiller 
au Sud est encore complètement inconnue» 

M. Boulay, lui-même, apporte des arguments qui engagent 
à être prudent dans les conséquences stratigraphiques que 
Ton serait disposé à tirer de la comparaison des diverses 
flores. Laissons-le parler : 

€ Je pense que dans un grand bassin comme celui du 
Nord, il y avait de petits bassins particuliers, correspondant 
plus ou moins à ce que nous appelons, en botanique, des 
localités. A aucune époque de son développement, la flore 
houillère n'a été absolument uniforme sur toute retendue du 
bassin général ; malgré le synchronisme le plus parfait , la 
florule de chaque bassin particulier avait un cachet distinct 
dû à l'exposition, à la profondeur des eaux, à la nature du 
sol ou à d'autres circonstances qui nous sont totalement 
inconnues. » 

Et plus loin : 

€ Dans tous les cas, il est certain dès ce moment qu'il y 



a une grande analogie entre la végétation du faisceau maigre 
de Fresne et celle du faisceau demi-gras d*Anzin ; c'est la 
région du Sigillaria Bobablyei, des Lepidodendrons da 
Neuropteris heierophylla. 

% La région de Denain est caractérisée par les Longchop- 
teris qui, à partir de la fosse Casimir, se poursuivent jus- 
qu'aux couches supérieures des fosses Tnrenne et Rœulz. 
Les Sigillaires abondent également dans les environs de 
Denain et y présentent des formes qu'on ne trouve pas 
ailleurs. 

€ Les fosses des environs de Douai servent de transition, 
comme on Ta vu, entre des flores distinctes ; celles de Lens, 
de Yermelles, de Bully et de Nœux, identiques entre elles^ 
correspondent à un bassin très -nettement caractérisé. > 

Néanmoins, faut-il par suite de cette localisation des flores 
renoncer à l'espérance de se servir des végétaux pour dis- 
tinguer les diverses couches* de houille? Je ne le crois pas. 
Citons encore le texte même du mémoire : 

c Les études de paléontologie végétale fournissent un 
caractère nouveau et très-important pour établir de proche 
en proche la continuité des veines exploitées... Ce travail 
n'est possible que de proche en proche, à des distances de 
deux ou trois kilomètres. Si les distances augmentent et 
atteignent dix à quinze kilomètres, il devient impossible 
d'établir avec rigueur des correspondances de détail, comme 
celle d'une couche à une autre couche prise individuelle- 
Qient. Les ressemblances que Ton constate encore sont plus 
vagues ou plus générales ; elles ne s'appliquent plus qu'à 
des faisceaux ou à des zones composées dua grand nombre 
de veines et pouvant acquérir une puissance de plusieurs 
centaines de mètres. > 

M. Boulay termine son travail par un paragraphe consacré 
à la place du bassin houiller du Nord dans l'ensemble de la 
formation houillère. Il compare nos charbons à ceux de la 
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Belgique et de rAlIemagne, mais il ne tire pas de cette 
comparaison toutes les conséquences qu'on aurait pu en 
déduire. * 

M. DouYillé, dans une note présentée à PAcadémie des 
sciences, le 20 mai 1872, a émis Tavis qu'il y avait lieu de 
distinguer deux terrains houillers séparés par un grand phé- 
nomène géologique : 

1^ Un terrain houiller inférieur, tantôt dépôt de rivage et 
riche alors en couches de houille, comme en Belgique et en 
Westphalie, tantôt représenté par des schistes et des grès, 
comme en Hesse ; 

2® Un terrain ^houiller supérieur, représenté par les cou- 
ches inférieures de Saarbruck. 

Le premier repose en stratification concordante sur les 
terrains plus anciens, tandis que le second passe insensible- 
ment aux terrains plus récents. 

Reprenant la môme idée lors de la réunion de la Société 
géologique de France à Roanne {*), M. Douvillé insiste sur 
la généralité du grand phénomène qui a séparé les deux 
formations houillères. C'est, suivant lui, un mouvement 
brusque, produit sur une grande échelle, qui a dû changer 
d'une manière complète la forme des continents. 

Cette division du terrain houiller n'est pas conforme aux 
déductions que l'on peut tirer de l'étude de la flore. Ainsi, 
le terrain houiller du Nord n'est pas du tout de l'âge du Culm 
ou grès à Bornia radiata du nord de l'Allemagne (Hesse, 
etc ). La flore de notre bassin est la flore à Sigillaria de 
H. Geinitz, la même que celle des couches inférieures de la 
Sarre (couches de Sarrebruck de M. Weiss). 

En effet, M. Boulay, en comparant les résultats auxquels il 
est arrivé avec le travail de M. Weiss sur la flore des terrains 

(1) BuU. Soc. Géol. de France, 8« sér., 1. 1, p. 45t et 452. 
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compris entre le Sévonien et le trias dans la vallée de la 
Sarre, montre que le bassin houiller du Nord est contem- 
porain de la partie inférieure duiassin de la Sarre , bien 
que l'on ne puisse pas faire correspondre exactement les 
zones de Tun et l'autre bassin. 

Le magnifique mémoire de paléontologie végétale que vient 
de publier M. Grand'Eury (*), est tout-à-fait conforme à 
cette manière de voir. 

M. Grand'Eury partage le terrain houiller en deux étages 
qu'il désigne sous les noms de terrain houiller moyen et de 
terrain houiller supérieur (le nom de couches carbonifères 
inférieures étant réservé au calcaire carbonifère, au culm et 
à la jeune grauwacke). 

Pour M. Grand'Eury, le terrain houiller de la Belgique et 
du nord de la France est moyen par l'ensemble des Sigil- 
laires et dee Sélaginées ; cependant, il a trouvé à Mons comme 
à Yalenciennes et à Anzin, quelques planles annonçant des 
couches sous-supérieures. 

Quant au bassin houiller de la Sarre, voici comment il 
s'exprime : « Le terrain houiller de Sarrebruck est générale- 
ment moyen (•)... Il contient, en outre, un groupe de strates 
plus élevé â Schwalbach et Dilsbury, et des couches intermé- 
diaires (d'après M. Jacquot) à Geislautern : le D'Weiss m'a 
remis, en 1867, quelques notes sur Schwalbach et Dilsbury, 
et j'en ai relevé beaucoup au Muséum sur Geislautern, dont 
l.es couches apparaissent bien appartenir au terrain houiller 
sous-supérieur (*) . . Les couches d'Ottweiler (près Sarrebruck) 
offriraient, d'après le D' Weiss, du terrain houiller supérieur 
en passage au permien ; mais cela n'empêche pas qu'une 
grande lacune n'existe entre les couches supérieures, de 
Sarrebruck et les couches d'Oltweiler (*). » 

(1) Flore carbonifère du département de la Loire et du centre de 
la France, par M. Cyrille Grand'Eury, ingénieur ù Saiul-Eiienne. 

(2) Loc. cit., p. 424. 
(8) Id. p. 865. 
(4) Id. p. 867. 
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Je ferai remarquer, en passant, que cette lacune est toute 
paléontologique et nullement «tratigraphique. Toutes les 
couches houillères de la^arre sont concordantes entre elles 
et reposent presque horizontalement sur les strates redressés 
du terrain dévonien. La lacune signalée par M. Grand'Eury 
correspond à une série de sédiments qui ne renferment 
aucune couche de houille et qui sont caractérisés par Leaia 
Bœntschiana. 

Partant .de ce fait, prouvé par la comparaison des flores, 
que la houille inférieure du bassin de la Sarre s'est formée 
en même temps que celle du bassin du Nord, et constatant que 
celle-ci repose en stratification concordante sur le calcaire 
carbonifère et les couches dévoniennes supérieures, nous 
devons conclure que le mouvement qui a plissé les couches 
du Hundsdrûck est antérieure à l'époque houillère, proba- 
blement même antérieur au dépôt des psanmiites du Condros, 
dont on ne trouve aucune trace dans l'Eifel. 

Du reste, l'émersion du Hundsruck a eu lieu avant le dépôt 
du calcaire de Givet et même des schistes à calcéoles. Ce 
relèvement s'accentua de plus en plus, en se compliquant de 
plissements et de failles durant les époques dévonienne supé- 
rieure et carbonifère inférieure. Pendant le môme temps, la 
région de la Meuse s'enfonçait et la mer, dont les rivages 
s'étaient arrêtés , à l'époque dévonienne inférieure, sur la 
crête du Condros, envahissait le bassin de Namur. 

Plus tard, après le dépôt du calcaire carbonifère, le mou- 
vement se fit en sens contraire; la région de la Sarre 
s'abaissa pendant que celle de la Meuse s'exhaussait et 
lorsque les Sigillaria croissaient en foule dans nos pays, les 
deux régions étaient couvertes de marécages où se formait 
la houille. 

Le mouvement de bascule se continuant dans le même 
sens, la région de la Meuse devint continentale pendant que 
celle de la Sarre continuait à être sous les eaux ; puis elle se 
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plissa à son tour et il s'y produisit les failles dont nous par- 
lions tout à l'heure. 

A mesure que la région du Nord s'exhaussait, celle de la 
Sarre s'abaissait : les sédiments, qui s'accumulaient dans ses 
marais, ne pouvaient arriver à combler une dépression dont 
le fond s'affaissait constamment. En môme temps, les Sigil- 
laria diminuaient d'abondance, les Fougères et les Annularia 
devenaient les végétaux prédominants ; puis, apparaissaient 
les Walchia, annonçant le début de ce que l'on considère 
comme la flore permienne. 

La formation de la houille s'est donc prolongée dans la 
région de la Sarre bien au-delà du teinps où elle s'était 
arrêtée dans la région du Nord ; mais il m'a paru important 
de constater, qu'à une certaine époque, il s'est produit en 
même temps de la houille dans les deux bassins. 

Je m'associe donc à M. de Rouville (^) pour repousser 
une théorie qui, sans tenir compte des phénomènes biologi- 
ques, fait reposer les grandes divisions du sol sur des mou- 
ments plus ou moins locaux. De tels mouvements peuvent, au 
premier abord, nous apparaître comme le résultat de grandes 
dislocations de l'écorce terrestre, mais, analysés dans 
leurs détails, ils ne sont souvent qu'une de ces oscillations 
lentes, accompagnées de failles et de plissements qui ont 
tant de fois modifié la géographie des continents et des 
mers, sans exercer aucune influence sur leur population. 

M. Charles Barrols fait observer tout l'intérêt qui 
s'attache aux communications qui viennent d'être présentées 
à la Société : le travail stratigraphique de notre confrère 
M. Breton apporte des données bien importantes sur la cons- 
titution géologique du bassin du Pas-de-Calais ; le mémoire 
de M. l'abbé Boulay est également riche en résultats, parmi 



(1) Bull. Soc. GéoL, 3» série, 1. 1, p. 453. 
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lesquels on remarque en première ligne l'établissement de 
niveaux caractérisés par leur flore, et l'extension de ces 
nireaux paléontologiques dans notre terrain houiller du 
Nord. Nous pouvons maintenant espérer que dans un avenir 
prochain notre riche bassin houiller sera aussi bien étudié 
que ceux du centre de la France et des pays voisins. 

Considérés dans leur ensemble, ces deux ouvrages sont 
des confirmations éclatantes des vues précédemment émises 
par le directeur de notre Société sur la structure géologique 
du bassin houiller du Nord : la Grande faille de H. Gosselet 
et les modifications qu'elle a entraînées au sud du bassin, 
sont le trait essentiel de la structure de ce bassin de la Bel- 
gique au Boulonnais. On doit donc considérer H. Grand'Eury 
conmie très-mal fondé, quand il considère comme probable 
Texistence à Hardinghem de deux systèmes de couches 
houillères d'âges différents (p. 411). 

Les travaux de M. Breton et de M. Boulay s'accordent pour 
établir la transgressivité des différents niveaux du Terrain 
houiller du Nord^ déjà proposée par M. Potier ; les houilles 
grasses seraient plus récentes que les houilles maigres, leur 
composition étant ainsi fonction de leur âge. On ne peut 
toutefois abandonner encore Topinion qu'avait défendue 
M. Gosselet ; il y a en effet des bassins, le Great SoutIhWales 
coal field, par exemple, où la composition de la houille est 
indépendante de son âge ; dans ce bassin on suit les mêmes 
veines de PEst à TOuest, et tandis qu'à TEst du bassin elles 
sont bitumineuses et riches en matières volatiles , elles 
deviennent de moins en moins bitumineuses vers le centre 
du bassin^ et à l'Ouest enfin, elles deviennent tout- à-fait 
anthraciteuses (Hull, Goal fields, 1876. p. 88). 

Les dislocations du sol qui se produisirent à Tépoque 

houillère sont nombreuses et fort étendues, elles semblent 

12 
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toatefpis co^ti^a^s pendapt tpate cette pi^riode. et noa limi- 
tées à UD môme moment. La flore décrite par M. l'abbé Bo^laï 
rapporte le Terrain hooiller du Nord aa Terrain hmiiller 
moyen^ Tabsence du Terrain houiller supérieur, (^e ST.Graud'- 
Eury) prouve qu'il a pu se former dans noire région un 
mouvement coïncidant avec celui qu'a décrit H. DouviUé ; il 
eist cependant difficile de coqsidérer ce mouvement qui se 
produisit au milieu de Tépoque houillère comme € un de 
ces grands phénomènes qui ont à plusieurs reprises changé 
d'une manière complète la forme des continents à la surface 
de la terre. » Il y a eu plusieurs mouvements de même 
importance pendant la période houillère. 

Dans rOuest^de la France, 1«îs grands mouvements de 
répoque houillère sont plus anciens. Le calcaire carbonifère 
et le Terrain houiller inférieur y sont en stratification trans- 
gressive, c'est avant le dépôt de la Jungste Grauwacke qu'ar- 
rivent au jour les porphyres micacés, lès kersantons, il se 
forme à cette époque de puissants conglomérats et il se 
produit de nouvelles éruptions pQrphyriques et dioriliques. 

Les grands mouvements du sol ne sont pas non plus limités 
en Angleterre à la sépiiration des terrains houillers moyen et 
supérieur ; en admettant même que le Terrain houiller supé- 
rieur ne soit pas représenté par les couches à Pecupteris et 
Caulopteris de Camerton, d'Ardwick, et qu'il y ait eu un 
grand mouvement du sol de l'Angleterre après le Terrain 
houiller moyen, on devra encore reconnaître des récurrences 
de grands mouvements pendant cette époque. Les plissements 
du sol qui ont façonné les bassins houillers anglais tels que 
nous les connaissons, sont de deux âges d'après M. HuU; les 
premiers sont pré-permiens et sont dirigés de lEst à l'Ouest, 
les derniers soiit post-permiens et dirigés dû Nord au Sud. 

M. Giard présente quelques observations au sujet des 
florules et d^s localités botaniques à Tépoque houillère. 

M. Ortlleb parle des agents qui ont pu^ selon lui, modi- 
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fléi' la composition chimique de la houille ; une même reine 
présente de fréquents changements de composition. 

M. cat. Bftrp^ùi commence la lecture d'une note sur les 
iraces de Fépoque glaciaire en Bretagne. 



Séance du 18 avril 1877. 



MK. MémAÙmj ancien élève de Técole centrale ; 

jr. De»«anip»9 chimiste» propriétaire, à la Taquinerie 
par Ayesnes, sont élus Membres de la Société. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

Mm ■«me de la P«rq«erle 

(éocène inférieur) 
par M. GoMelet. 

Dans mes explorations des bords de la Sambre pour la 
carte géologique détaillée de la France, j'étais frappé de 
Texistence d'une marne très-argileuse, d'un gris bleuâtre, 
que M. Meugy avait rapportée à son système nervien (craie 
marneuse) et dont la position d'altitude me semblait singulière. 
Elle reposait rarement sur la craie glauconieuse ; bien plus 
souvent, elle était superposée directement aux terrains pri- 
maires. On devait alors admettre, ce qui du reste n'avait rien 
d'impossible, qu'il y avait stratification transgressive et que 
le dépôt de cette craie marneuse s'étendait plus loin que 
celui de la craie glauconieuse. Mais je n'y avais jamais trouvé 
de fossiles et son aspect minéralogique ne me rappelait 
complètement ni les dièves, ni les marlettes du terrain cré- 
tacé. 
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En m'îDformant des couches traversées par divers paits» 
je finis par découvrir que parfois sous cette marne se rea- 
contraient les gros silex verdis et corrodés de Targile à silex 
éocène. Dès lors toutes les difficultés qui s'étaient présentées 
à mon.esprit se trouvaient aplanies. 

Je donne à ce nouveau terme de la série éocène le nom de 
Marne de la Porqverie. 

Bien que la roche soit fort peu calcaire^ je lui conserve le 
nom de Marne qu'elle porte dans le pays, où Ton s'en sert 
pour mélanger au charbon et faire des agglomérés de ménage. 
Il n'y a cependant aucune exploitation régulière. Lorsqu'on 
veut s'en procurer, on fait quelques trous qu'on rebouche 
aussitôt. C'est probablement une des raisons qui ont empêché 
Tattention des géologues de se porter sur la couche en ques- 
tion. 

La Porquerie est un hameau de Pont- sur- Sambre, situé 
sur un ruisseau dit Sambrette. On y voit de nombreuses 
sources parce que l'eau après avoir filtré à travers le limon 
et le sable éocène (sable d'Ostricourt) s'arrête sur la marne 
qui a au moins 8 à 10 m. en ce point. Un puits de 8 mètres 
creusé à la ferme de la Porquerie est resté tout entier dans, 
la marne. 

La position de cette couche peut très-facilement être déter- 
minée. Dans les pâtures de la ferme de la Porquerie, à un 
niveau plus élevé que le puits, on a exploité le sable. Quel- 
ques autres trous ont été ouverts pour le même but, sur la 
rive droite de la Sambrette, entre la ferme et la forêt de 
Mormal. Un puits fait à la dernière maison près de la forêt a 
traversé, sous du limon contenant des débris de silex, mètres 
de sable tertiaire. On s'y est arrêté parce qu*on avait de Peau 
en abondance. 

Cette zone sableuse, située à un niveau plus élevé que la 
marne, lui est superposée. On a rarement des preuves di- 
rectes de la superposition, parce que, soit dans les sablières, 
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soit dans les puits, on s'arrête dès qne l'eau arrive, c est-à- 
dire à la surface supérieure de la marne. On ne traverse 
celle-ci, que quand la nappe supérieure n'existe pas, lorsque 
le puits, par exemple, est ouvert dans la zone argileuse. 
Cette circonstance s'est présentée chez Charles Dupont, dont 
la maison, située dans le bas du hameau, est construite 
sur la marne. On a dû traverser celle-ci, et on a trouvé en 
dessous, de gros silex empâtés dans l'argile, c'est-à-dire 
l'argile à silex verdis, qui, dans toute cette région, forme la 
base du terrain éocëne. 

Ainsi à la Porquerie, on acquiert la preuve que la marne 
est entre les sables d'Ostricourt et l'argile à silex verdis. 

La marne de la Porquerie s'étend sous toute la partie nord- 
est de la forêt de Hormai. On la voit le long de la Sambrelte 
et de ses affluents de la rive gauche, ainsi que dans les ruis- 
seaux, qui, sortant de la forêt, traversent la chaussée Brune- 
haut pour couler vers Hargnies. 

Entre la Porquerie et la Sambre, on constate partout sa 
présence. Â la Rue Haute, on la trouve au fond de tous les 
puits. En haut de la Porquerie, sur le chemin d'Hargnies, 
un puits l'a rencontrée à 10 m. de profondeur. De même chez 
Bruyère César, près de Pont-sur-Sambre, le puits a traversé : 

Limon 10 m. 

Marne do la Porquerie . . 8 
Argile à silex verdis . . . 

Le bois de la Harlière au nord de Pont sur la rive gauche 
de la Sambre doit son nom aux nombreux trous à marne qui 
bnl été et qui sont encore ouverts dans le voisinage. A la 
ferme Delafosse, la même couche se voit reposant directe- 
ment sur les Psammites du Condroz. 

Elle doit former le sol de Vieux-Hesnil et d'Hargnies, où 
l'eau coule dans toutes les rues. 
Dans le haut de Boussière, elle afSeure dans la principale 
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rae du village, où elle est également superposée au terrain 
dévonien. Un poits creusé sur le chemin de Boussière à 
Vieux-Mesnil a traversé les couches suivantes : 

Limon 8*00 

Limon avec silex brisés ... 1 50 

Marne grise 1 50 

Silex très-gros dans de rarcile. 2 50 

Dans un puits voisin la marne serait brune, elle reposerait 
aussi sur une couche de gros silex^ mais ceux-ci seraient 
empâtés dans du sable blanc. Dans une pâture attenante, on a 
exploité la marne sur une épaisseur de 8 mètres. 

Aux environs de Maubeuge, la marne de la Porquerie est 
représentée par une argile verdatre, très-plastique. Ainsi à la 
carrière de calcaire du Bois du Tilleul, on voit à partir de la 
surface : 

Limon brun très-argileux rempli de silex brisés. l""oo 
Argile verdatre plastique {Marne de la Porquerie) o '75 
Sable argileux glauconieux verdatre à Pecien 

, asper , 2 oo 

Argile plastique grise remplissant une poche à la 
surface du calcaire devonlen à Spirifer Ver- 
neuiH .' 

L'excavation de la nouvelle maison d'école de Douzies m'a 
montré la coupe suivante : 

Limon avec silex. ...» o*4o . 
Sable argileux glauconifère . 80 
Argile plastique verdfttre. . 2 00 

Un puits creusé à rentrée du chemin qui va de Hau- 
beuge à Sous-le-Bois a traversé : 

Limon avec nombreux silex brisés . l*à i"50 

Terre potasse verte 5 oo 

Gros silex o 60 

Terre verte ? 

Pierre bleue ..««.,... a oo 



— ^S3 — 

Les ouvriers désigi^t sous lenoifa dé potasse Targile plas- 
tique. Nous retrouvons donc ici Targile plastique verte des 
coupes précédentes, et elle est superposée à Targile à silex, 
ou elle en est, si.on veut, la partie supérieure. Quand à la 
terre verte située entre les silei et la pierre bleue^ elle doit 
représenter les sables argileux glauconifères à Pecten asper 
du bois du Tilleul. 

Les gros siiex appellent notre attention sur Pargile à silex 
qui, au premier abord, parait manquer aux environs de 
Haubeuge. Le fait que je viens de dter n'est pas le seul qui 
témoigne de sa présence au moins en quelques points. Les 
puits creusés dans le haut de Douzies^ près de l'église, 
atteignent les silex à 15 m. de profondeur. Le puits de 
Victorien Dursin, sur la route de Maubeuge, a trouvé la 
même couche à 21 mètres, après avoir traversé un banc de 
sable assez pur pour servir à maçonner. Cette circonstance, 
jointe à la profondeur, prouve qu'il y a à Douzies une 
couche à silex qui n'appartient pas au diluvium. Hais il est 
souvent bien difficile de distinguer à la surface du sol, si on 
a à faire aux i^ilex de Vargile tertiaire ou aux silex de la base 
du limon diluvien, parce que les uns comme les autres ont 
été brisés et que leur surface est palinée ou même verdie par 
des actions postérieures 

En suivant la vallée de la Sambre en aval de Maubeuge,* 
on retrouve la marné de la Porquerie dans le village de 
Rousies. Autour de la nouvelle église, sous le cimetière et 
dans la me qui monte vers le bois du Bon Père, on voit 
affleurer une argile grise très-plastique, qu'un puits ouvert 
près du bois a traversé sur une épaisseur de 6 métrés. 

Au-dessus, on trouve de l'argile sableuse verte que l'on 
prendrait facilement pour la craie glauconieuse ; elle remplit 
des poches à la surface de Pargile grise. Il m*a été impossible 
de déterminer son âge. 
. 4n face du bois du Bon Père^ sur ta rive ganebe de Iisi 
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Sambre» se troaye la carrière dite d'Assevent ; elle présente 
la coupe suivante : 

1 Limon et silex brisés à la base .... l"00 

2 Marne verdàtre avec quelques rares frag- 

ments de silex l 00 

8 Sable glauconifère à Pecten asper ... 2 00 
4 Calcaire devonien. 

Je considère la marne n^ 2 comme appartenant à la base 
du terrain tertiaire. 

Tout le long de la rive gauche de la Sambre, depuis 
Boussois jusqu'à Jeumont, on rencontre, vers le sommet de 
Tescarpement , de Targile gris-verdâtre exploitée pour les 
mêmes usages que les marlettes. 

A Boussois, chez un tailleur, le puits creusé dans cette 
argile a atteint les silex à la profondeur de 6 mètres. De même 
à la ferme de TÉpinette, le puits, profond de 26 mètres, a 
traversé : 

Limon 

Sable très-pnr contenant de petits cailloux à la base, 

Marne grasse (plastique). 

Silex très-gros. 

J*ai vu ces silex du fond du puits ; ce sont bien les silex 
verdis de Targile à silex. 

La marne de la Porquerie doit s'étendre sous les terri- 
toires d'EUesmes, Bersillies, Vieux--Reng, Yillers-Sire-Nioole. 
C'est elle, probablement, qui retient Peau dans les marais 
d'EUesmes et de Yieux-Reng. 

Dans cette dernière commune, au hameau de Longpré» 
un puits a rencontré sous 5 mètres de limon de Targile 
plastique noire ? puis des silex, 

rai multiplié les citations des circonstances où la marne 
de la Porquerie est superposée à des silex, afin de biea 
établir qu'elle est tertiaire et non crétaoéoi comme le croyait 
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H. Heugy. Mais je ne prétends pas qu'elle soit bien différente 
de Pargile à silex verdis; je suis lenlé de la considérer 
comme de Pargile à silex, sans silex. C'est un dépôt local 
comme presque toutes les autres couches, dont Pensemble 
constitue le landénien inférieur. H s'est formé dans le voisi- 
nage et aux dépens des anciens affleurements de Diëve 
crétacée (marne argileuse à Inoceramus labiatus); de là une 
ressemblance minéralogique extrême entre ces deux couches 
cependant si distinctes par leur âge. 

L'étude des premières formations tertiaires mérite toute 
notre attention. Ce n'est que lorsqu'on possédera de nom* 
breuses descriptions locales que Ton pourra relier ces dépôts 
très variables par leur nature et que l'on arrivera à se faire 
une idée des conditions où ils se sont produits. Alors, je 
Tespëre bien, disparaîtront toutes ces théories qui assimilent 
les premiers bassins éocënes aux verres à expérience des 
chimistes, où il suffit de verser un peu d'acide pour isoler 
les matières insolubles répandues dans un magmas calcaire, 
liais d'ici là que de problèmes à résoudre ? 

A la suite de cette communication, M. Ortiieb demande 
à M. Gosselet si Ton connaît dans la série du limon un équi- 
valent de diluvium à silex, et sur sa réponse négative, 
M Ortiieb ajoute que ayant lessivé ledit diluvium à petits 
silex il en a obtenu de Pergeron. 

M. CSomiclet dit que le diluvium existe dans la vallée de 
la Sambre, mais seulement dans des endroits privilégiés, 
comme à Tangle formé par le confluent de deux cours d'eau. 
Ainsi on le trouve à Haubeuge, près du Champ de ma- 
nœuvres, au confluent du ruisseau de Ferrrières avec la 
Sambre. 

M. Ch. Barrois termine la lecture de la communication 
suivante : 
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Note sur les trace» de l^époqae fflmmlMTm 

en quelques points des côtes de la Bretmgucj 
par D' Charles Barroi» 

SOMIIiORE : 

latroduciion : Em$tence de galeu dans la baie do Ker^^uillé. 

I. Description du Kiscmeni, des {ifâdeu; descripUon desfi^lets. 

II. Agents du transport rii^s ^nicis : ce ne sont ni les courants litlo- 

faux, ni les rivières, mais \esffi(içons de charriage. 

III. L'affaissement du sol indiqué par le poudingue de KergaiU6 s*esL 

fait sentir dans toute la région baignée par la SLinche, en 
Angleterre, sur les côles de toute la Bretagne, et à rintéricur 
du pays. 
Conclusions : Oscillation du sol de Bretagne à l'époque quaternaire. 

iBtrodacUon. — Les côles de la presqu'île de Bretagne 
sont découpées par les sinuosités les plus irréguliëres et les 
plus variées ; la mer déferle ordinairement avec violence sar 
les parties saillantes qu'elle détruit ainsi lentement, elle rem- 
plit au contraire de leurs débris, les parties rentrantes. Ces 
débris sont généralement très-divisés; ils sont déposés à Tétat 
de sable. 

Dans toutes les baies de TOuest delà Bretagne, on retrouve 
cette même grève sableuse. Le géologue qui étudie les roches 
anciennes qui forment ces falaises, s habitue bientôt au calme 
de ces tranquilles grèves si favorables à l'observation, et 
relève les curieuses coupes de ces vieux terrains en avan- 
çant sans s^en apercevoir sur un moelleux tapis de sable. 
Aussi, ce fut avec étonnement, qu*en descendant un jour dans 
la petite baie de Kerguillé, (^) je me retrouvai sur un 
de ces tristes pavés de graviers dont ont eu à souffrir tous 
ceux qui se sont promenés sur les plages orientales de la 
Hanche ! 11 était naturel de se demander quelle pouvait être 
la cause de cette formation locale de galets? je ramassai 
autour de moi quelques uns de ces cailloux, en me posant 

(l) La petite baie de Kerguillé est située à rexlrémité Ouest du Finis- 
tère, elle se trouve au Sud de la grande anse de pinant. 
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ces questions, mais mon étonnemeni augmenta encore quand 
j'en eus reconnn la nature. La baie de Kerguillé est le point 
de la Breta^e où Ton peut se faire la collection de roches 
la plus complète. Il y a là des galets de granité, de quartz, de 
porphyre, de grès, de gneiss, de syénite, etc. 

Cette Tariété de rodies me rappela les falaises couronnées 
de Boulder elay du Nord de l'Anglet^re, que j'étudiai il y a 
quelques années. Le Boulder clay ou argile glaciaire du Nord 
de r Angleterre contient des cailloux de nature très^diverses 
venus des régions du Nord sur des Icebergs à Tépoque qua- 
ternaire ; la mer en lâ?ant actuellement ces falaises, dégage 
les galets de la boue glaciaire qui les empale, et ces plages se 
trouvent ainsi couvertes de galets de toute nature. De nom- 
breux amateurs parcourent ces plages anglaises à la recherche 
des plus beaux galets, cornalines, agates, sardoines ; il y a 
même certaines de ces baies telle que Camalian toy, au Sud 
de Scarborough qui doivent leur nom à Tabondance des cor- 
nalines que Ton y ramasse. 

Il est actuellement bien démontré quMI y a eu un refroi- 
dissement continuda climat en Angleterre pendant la période 
pliocène ; le froid alla toujours en augmentant jusqu'à ce 
qu'il atteignit son maximum dans ce qu'on a appelé Vépoque 
glaciaire. Cette époque glaciaire, à laquelle est cqnsacré le 
remarquable travail The greatice Age de M (ieikie, commence 
à être bien connu ; on a limité de la façon suivante le rivage 
méridional de la mer glaciale à cette époque : ce rivage ne 
s'avançait pas au Sud au delà d'une ligne tirée de Tembou • 
chure de la Severn à celle de la Tamise, de T Angleterre cette 
ligne passe par la Belgique, à Bonn, le N.-E. de la Westpha- 
lie, le S. du Hanovre, le N. du Harz, elle formait un golfe 
profond en Thuringe, traversait la Saxe, longeait le pied du 
Riesengebirge et des Sudètes, et de là gagnait l'Océan glacial 
à travers la Pologne et la Russie en laissant Moscou au 
Word. • 



— 188 — 

Les points les plus élevés de la Grande-Bretagne, et la 
Scandinavie alors à l'état d'île» étaient recouverts par des 
glaciers; de ces masses de glaces se détachaient des Icebergs 
qui venaient fondre et semer les blocs dont ils étaient chargés 
sur la côte Européenne précédemment décrite. Aussi toutes 
les parties de TAUemagne et de TAngleterre situées au nord 
de ce rivage, sont-elles parsemées de ces blocs erratiques. 

Je crus donc au premier abord avoir trouvé un représen- 
tant du BouMer clay en Bretagne, et je pensais que le rivage 
de la mer glaciaire au Sud de la Severn avait été le même 
que celui de l'Océan de nos jours. Cependant l'étude atten- 
tive que je fis de la baie de Kerguillé vint modifier un peu 
cette manière de voir; après avoir reconnu ce mélange de 
galets d'origines diverses à la p^age, il me restait à chercher 
leur gisement et leur nature, voici ce que j'observai à ce 
sujet: ' 

» 
I Description du g^lseinent dea g^aiels. — La baie 

de Kerguillé est entourée de falaises formées par des schistes 
siluriens fortement inclinés, et qui présentent leurs tranches 
à la mer. Le haut de ces falaises où je cherchai d'abord le 
dépôt des galets ne m'en présenta aucune trace, elles sont 
formées uniquement par les schistes, de la base au sommet. 
C'est au pied des falaises que l'on trouve les galets en place, 
mais non d'une façon continue. Lorsqu'on suit le bas de 
ces falaises sur une certaine longueur, on reconnaît de dis- 
tance en distance des sortes de cavernes creusées daiis les 
schistes, leur profondeur est difficile à constater, car elles 
sont remplies par un dépôt de poudingue ferrugineux à élé- 
ments de grosseur variables, qui contient les galets d'origines 
diverses que j'avais remarqués remaniés à la plage. J'ai 
reconnu de ces bancs de poudingue jusqu'à l'attitude de 
iO m. au-dessus du niveau actuel de la mer. Le croquis sui- 
vant montrera l'aspect d*une partie de ces falaises de Kerguillé, 
vues de la mer : 



A Schiaies siluriens. fi Poudingue. C Plage. 

Lorsqu'on regarde ainsi cette falaise de face, on a donc 
sous les yeax l'apparence assez anormale d'ane couche (lo 
poudingue) parraitement horizontale, recouverte par des 
schistes presque verticaux. Ce poudingue est qd dépdt assez 
récent, qui s'est formé au pied de la falaise schisteuse de 
Kei^uillé à une époque oà cette cdte avait à peu- près sa 
conâguration actuelle ; mais il n'a été conservé qae dans les 
anfractuosités des schiste^ et Ir^s points où il a reacootré des 
circonstances de préservation particulièrement favorables. 

L'existence de ce poudingue que j'ai reconnu dans la baie 
de Kerguillé, montre que depuis une époque relativement 
peu reculée, c'est-à-dire depuis que la côle de Bretagne a sa 
configuration actuelle, il s'estproduit de grands changements 
dans ce pays : 

1» Aujourd'hui on peut facilement retrouver l'origine des 
différentes substances contenues dans te dépAt littoral des 
côtes Françaises, à cette époque au contraire un même point 
dn littoral recevait des dépôts d'origines très- diverses. 

2° La nature des dépôts qui s'efTeciaent sur les côtes de 



Bretagne a changé, puisqu^il se forme aujourd'hui du sable 
en des points où se déposaient alors des galets. 

3<» La Bretagne s'est soulevée de 10 mètres, puisque ces 
poudingues déposés par TOcéan atlantique se trouvent à 4 O 
m. au-dessus du niveau actuel de cette mer. 

Quelles sont les causes de ces changements? Quels sont les 
changements oragraphiques, climatériques, qui ont entraîné 
ces modifications dans la composition de nos formations 
littorales? ce n'est pas sortir du domaine des faits que de 
chercher la solution de ces questions ; car s'est présisément 
ce qui fait l'intérêt de Pétude des formations récentes, qu'il 
suffitd'observer et de comparer I pour surprendre les varia- 
tions qu'elles présentent. 

Il convient d*abord d'étudier d'une manière détaillée la 
roche qui fait le s\iîei de cette note» le poudingue de Ker- 
guillé. 

Deaeriplloii du poaMnsàe. — Le Poudingue de 
KerguiUé est formé par des galets et par une pâte. 

Pâte : Elle est formée de fragments quarzeux et schisteux 
réunis par un ciment ferrugineux . Les grains de quartz et 
de quarzite sont roulés, mais imparfaitement arrondis, et 
présentent des formes anguleuses ; leur grosseur varie beau- 
coup, certains grains ne sont visibles qu'au microscope, 
d'autres ont la grosseur d'un pois. Les fragments de schistes 
sont de petits éclats à formes irrégulières, et dans des ^tals 
de décomposition très-variables ; on reconnaît aussi des pail- 
lettes de mica. Des infiltrations ferrugineuses ont eu lieu dans 
cette couche meuble, tous les grains sont revêtus d'un mince 
enduit de fer hydroxydé ; la limonite a rempli aussi les vides 
laissés entre les autres éléments et c'est à sa présence qu'est 
due la couleur brune que présente la roche quand on la 
considère en masse. 

Galets: Les galets sont de deux. natures; lés uns sont 
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roulés et) sont par conséqneDldeTraîe gatèC», les aattids sont 
des fragments de forme irrégaliëre. 

Les fragmrats de forme irrégalière sont assez nombreux, 
mais tons sans excepUon ont la même origine, ce sont des 
plaques de schistes siluriens tombés de la falaise voisine. 
Ils forment des blocs de grosseurs variables^ il y en a 
souvent d'énormes, d'une surface de plus de 1 mètre carré. 
Tous sont disposés horiamtalemeat dans le poudingue. 
Cette position indique quMls ne sont pas tombés du 
haut de la falaise sur une grève émergée, où ils se seraient- 
enfoncés de diverses façons, mais qu'ils sont tombés dans 
une eau assez agitée, qui les a remaniés et abandonnés dans 
une position normale. 

Les galets roulés sont de natutes variées : 

1. Quartz : Galets abondants : le quartz en filons est 
très-répandù en Bretagoe, notamment dans là division des 
Phyllades vert^ de Dimamenez; on le trouve en. place 
dans les falaises formées par ces phylladeè'. 

2. Qmrziles : Galets abondants, ces quarzites gris ou blancs- 
verdatres, sont identiques à ceux qui forment des bancs régu- 
liers dans les falaises siluriennes de la Bretagne : j*en ai 
reconnu qui provenaient des Phyllades vertes de Douamemz, 
d'autres ieiquarzitesde Pougastel. 

3« Grès : Nombreux galets de grès blanc provenant du 
grès armoricain à St^oiites ; quelques galets de grès gris et 
rottgettre des schistes rouges du Cap la Chèvre, et da Dévo- 
nien. 

4, Brèche, formée par des fragments de grès blanc dans 
une pilte rouge, avec nombreux. grains de quartz. Je ne 
connais de roche de celte natare qu-en ft*etagn^, où elle • 
forme des lits irréguliers vers la base des grès blancs à Sco- 
Mes. 

5w Gneiss ; Galets moins nombreux que les précédents;: Un 
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est identique an gneiss des falaises de Brest, de Donamenez 
et de la Vendée. 

6. Granité ordinaire à 2 micas : Les galels de cette 
nature ne se trouventà Kerguillé que dans un état de décom* 
position assez avancé, et sont souvent méconnaissables ; ce 
granité est très-répandu sur les côtes de la Bretagne, dont il 
forme une grande partie des falaises. 

7. Granitite : Composée presque entièrement d'orthose et 
de mica noir, il n'y a que peu de quartz. On rencontre de la 
granitite analogue en place dans les falaises du Finistère vers 
Grand-Ris. 

8. Syénite : Galets assez abondants : elle ressemble à la 
syénite qui forme les côtes des Côtes-du*Nord. du Finistère 
à Tembouchure de TAberbenolt, l'Be Grande, etc. ; j'ai 
trouvé dans quelques galets des cristaux d'émeraude. 

9. Porphyre quarzifère rouge : on en rencontre de sem* 
blables dans les bassins houillers de la Bretagne, peut-être 
vient-il de la Basse-Loire ? 

10. Porphyre quarzifère : Porphyre blanc-grisâtre iden- 
tique à celui qui alterne avec les kersantons de la rade de 
Brest. Autres variétés de porphyres, Eurites, que Ton trouve 
associés ordinairement avec les porphyres quarzifères de la 
rade de Brest, de Cléden et autres points de la Bretagne. 

11 . Porphyrite Hornblende : Je ne connais pas le gisement 
de cette roche en Bretagne, il y en a de semblables dans le 
plateau central. Je n'en ai reconnu toutefois qu'un «seal 
galet. 

12. Diorite : Amphibole, feldspath et un peu de quartz ; 
j*en ai observé de semblables aux environs de Guingamp, 
dans les Côtes-du-Nord. 

L'examen des galets de ce poudingue de Kerguillé montre 
donc que tous les éléments constituants de ce dépôt sont 
indigènes, tous ces fragments roulés sont 4es roches que 
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Ton connaît en place dans la presqolle armoricaine, bien 
que dans les points les plus extrêmes de cette contrée 
on n'y tronve aucun galet venu du Nord ; on ne 
peut donc assigner à ce poudingue la même origine 
qu'au Boulder clay. Il faut examiner successivement les 
différents agents qui ont pu ainsi disséminer toutes ces 
diverses roches bretonnes sur les côtes du pays. 

II. Ascni» da transport des filets. — Les agents 
auxquels on peut rapporter cet effet, me semblent être de 
trois natures différentes : on peut supposer que ces galets 
ont été entraînés et ainsi disséminés sur la côte par des 
courants marins littoraux différents des courants actuels (Â), 
ou qu'ils ont été apportés de l'intérieur du pays par des 
cours d'eaux qui roulaient ces diverses roches (6), ou enfin 
que ces roches ont été disséminées par des glaçons de 
charriage (Cj ? Nous verrons, en examinant ces trois hypo- 
thèses, que la troisième seule s'accorde avec tous les faits 
observés. 

A. Les galets d'origines diverses du poudingue n'ont pu 
être entraînés et disséminés sur la côte par des courants 
marins littoraux, différents des courants actuels. Ces courants, 
il est vrai, les Tidal currents comme les Wind currenls^ ont 
la même puissance de transport que des rivières douées de 
ta même vitesse (Dana, p. 665), mais, comme les rivières 
auxquelles on les compare, ils ne changent leur cours 
que lorsque ce changement a des raisons d'être. A Pépoque 
de la formation du poudingue de Kerguilié, l'orographie 
de cette région ne différait, nous l'avons vu, de son 
orographie actuelle que parce que l'altitude du sol était 
moins élevée d'une dizaine de mètres. Ce changement ne 

4 

semble pas avoir été assez considérable pour modifier les 

directions des courants. 

13 
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B. Les galets du poudingue n*ont pas été apportés de Tin- 
térieur du pays par des cours d'eaux qui roulaient ces 
diverses roches. Les cours d'eaux actuels de la Bretagne 
forment des dépôts à leur embouchure ; de nos jours, le 
dépôt sableux qui domine sur les côtes de ce pays, est géné- 
ralement remplacé à Tembouchure des rivières par un dépôt 
vasseux. Les tableaux de M. Delesse (Lithologie, p. 68) 
montrent très-clairement ce fait ; ainsi, diaprés ces tableaux, 
il se forme du sable sur toutes les côtes du Finistère, à 
Fexception des points suivants où il se forme de la vase : 
Guidel et Saint-^Man^ice à Temboachure de la rivière, chenal 
de la rivière de Pont-PAbbé^ rivière d'Odet. rade de Brest à 
rentrée de la rivière de Ghateaulin, à l'entrée de la rivière 

i de Landerneau, à l'entrée de la rivière de la Grande-Vasière. 

En admettant même que ces rivières aient eu à l'époque 
quaternaire un régime différent du régime actuel, et qu'elles 
aient roulé des galets au lieu de former de la vase, on ne 
pourrait encore expliquer dans oe cas comment ces galets se 
seraient préservés à la plage, et comment ils auraient 
échappé à la trituration qui réduit partout en saUe sur cette 
côte tes roches qui tombent des falaises. 

C. Les galets du poudingue ont été apportés par des 
glaçons de charriage : c'est la seule hypothèse qui s'accorde 
avec tous les. faits observés. J'emprunte au professeur 
Forchammer (*) la description des glaçons de cette nature : 
< Les glaçons de charriage se forment dans la mer et dans 
» les rivières. Ils se forment notamment dans le Sund et 

> dans le Grand Belt sur le fond de la mer, où Ton connaît 

> cette espèce de glace sous le nom de glace de fond 

> (grundeis), et ils s'élèvent ensuite jusqu'à la surface 
» chargés de sable, de graviers et de fucus. Sur les côtes, la 
» glace entoure les blocs et les emporte aveb soi. > 



(1) Bull. Soc. Gôol. France, 2« sér., t. IV, p. 1183. 1847. 
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D'après moi, le climat de la Bretagne devait donc être }e 
même au ccmimencement de Tépoque quaternaire (époque 
glaciaire) que celui de la Scandinavie actueliemeat ; la 
Manche présentait alors les mômes phénomènes de congela^ 
tion et de charriage que la Baltique de nos jours. On ne 
trouve pas sur les côtes bretcmnes de restes apportés du 
Nord par les kebergs, mais la dispersion sur les côtes des 
deux côtés éB la Manche (je parlerai plus bas des Raised- 
beaehes d'Angleterre) de roches de Bretagne, ne peut s'ex- 
pliquer facilement que par l'actioti de glaçons de càarriage 
analogues à ceux qui se forment dans la Baltique* 

J'ai dit que cette hypothèse s'accordait seule avec tous les 
faits observés ; il me reste à TétabUr : 

1« Le mélange de galets d'origines différentes dans le 
poudingue de KerguiQé se comprend d'une manière évidente 
dans rhypothèse du charriage par les glaçons ; et Tunilor- 
mtté de composition de notre cordon littoral actuel, détpeaid 
de Tabsence de ces glaçons ; 

i^ Les glaçons de charriage expliqueint encore pourquoi il 
se déposait à cette époque des galets dans les points où il ie 
forme actuellement du sable. La destruction des falaises 
devait être alors plus rapide que de nos jours, d'abord à 
cause de l'action directe d'un plus grand froid sur les 
roches ; et ensuite à cause du choc des glaces projetées sur 
les falaises par les vagues ; tous ces débris anguleux tombant 
à la mer y étaient roulés comme auj4)urd'hui. Mais tandis 
qu'actuellement ces débris sont roulés plus ou moins sur 
place jusqu'à ce qu'ils soient réduits m jsable, à l'époque de 
la formation dn poudingue ils étaient engrande partie empâtés 
par les glaçons et transportés, avant d'être triturés. 

Nous avons de fréquents exemples dans nos rivières de ce 
mode de charriage. La glace adhère souvent à des fragments 
de roches pendant les mois d'hiver, et les rend ainsi plus 
aisément trani^ortables. Des dépôts de la même nature se 



— re- 
forment également dans les régions glacées du nord de 
rAmériqne ; Lyeli Ç) les décrit dans ses Principes de Géologie 
de géologie : c Les blocs erratiques si abondants sur les 
» côtes septentrionales de TÂmérique, ont parfois des 
> formes anguleuses, mais la plupart du temps ils ont une 
» forme arrondie due au frottement ou à un commencement 
» de décomposition. » La présence de glaces côtières en 
Bretagne à Tépoque de la formation des poudingues explique 
donc que les débris des roches aient été transportés plus loin 
sans s*user autant, et qu'il se soit déposé des galets où il se 
forme aujourd'hui du sablé ; 

3° L'affaissement de dix mètres de la Bretagne, dont la 
preuve nous est donnée par le poudingue de Kerguill^ 
s'accorde très-bien avec l'hypothèse des glaces flottantes. 
Bien plus, par cela même qu'il coïncide avec la formation 
de glaces côtières, permet de la rattacher à un phénomène 
général. Car il s'est produit en même temps que celui qui 
entraîna la submersion de l'Angleterre, et réduisit les terres 
de la Grande-Bretagne et de la Scandinavie à l'état d'ar- 
chipels, au commencement de l'époque glaciaire. 

Avant de passer à la considération de cet ordre de faits et 
à ces généralisations, je m'arrêterai pour résumer en deux 
mots les faits acquis par cette étude: e: A une époque peu 
éloignée, oii la configuration des côtes de la Bretagne était sen- 
siblement la même que de nos jours, V attitude de cette région 
était inférieure de 10 mètres à celle qu'elle atteint aujourd'^hui; 
à cette époque des glaçons de charriage se formaient sur les 
côtes et dans les rivières de la Bretagne et allaient disséminer 
sur les rivages de la Manche les galets variés dont ils étaient 
chargés. » 

m. Généralité do inonveuient* — Le froid qui 

sévissait dans la Manche quand ces blocs erratiques s'accu- 

- — *■ — ^— ^ — — ^^~— ^«— — »«»^ 

(1) Lyell, Principles of Geology, 10« édition, iSôTf, vol. I, p. 385, 
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mulaient dans leur position actuelle, a dû être sans aucun 
doute synchronique d'un abaissement de température des 
régionsplusseptentrionales. L'affaissement du sol indiqué par 
le poudingue de Kerguillé s'est fait sentir dans toute la région 
baignée par la Manche ; ce mouvement s'est produit pendant 
répoque connue dans le Nord de TEurope, sous le nom d'E- 
poqvs glaciaire. On se persuade rapidement de la généralité 
de ce mouvement, en suivant les côtes de la Manche en 
Angleterre et en France. 

En Angleterre, la présence d*anciens cordons littoraux à 
des niveaux plus élevés que les cordons littoraux actuels a été 
signalée par de nombreux observateurs. (*) Les travaux de 

(1) Boasse: Trans. Roy. Soc. of Gorawall, vol. IV, p. 299. 

Carne : Trans. Roy. Soc. of Cornwall, vol. Ill, p. 229. 

Sedgwick et Murchison : Description of a Raised-Beach in Barns- 
lable, Trans. Geol. Soc, Ser. 2, vol. V, p. 2Tf9. 

Murchison : Drift of Ihe Brighton Cliff : 0- J. G. S., vol. VU, p. 889. 
' De la Bêche : Report on De von and Gornwall, p. 429-646. 

G.'W. Ormerod : Valleys of Ihe River Teign, 0. J. G. S., vol. XXIII» 
p. 418. 

O. Âfaw : On a supposed deposit of Boulder clay in north Devon, Q. 
J. G. S., vol. XX. p. 451. 

T.'M. Hall: The Raised-Beaches of Barnslable. Student, vol. IV, p. 

838 

R. Ednwnds : Raised-Beaches in Gornwall, Trans. Plymouth Inst., 
val. 3, p. n. 

Rev. 0. Fiher : On some points connectd.... with Raised sea-bed, 
Geol. mag., vol. X. p. 163. 

E 'W* Claypole: Subsidence of the S. W. of England during the 
récent Pêriod. Proc. Bristol, nat. Soc, Ser. 2, vol. VFI, Part I, p. Il ; 
ie.. ibid., vol. VIU, p. 14. 

R 'A,-C, Godwin-Avstpu : On the Valley of the Ënglish Channel. Q. 
J. G. S., vol. VI, p. 69-1849. 

R.'A'C. Godwin-Austen : On the superficial accumulations of the 
coasts of the English Ghannel, and the changes they indicate. Q. J. G. 
S., vol. VU. p. 118. 

R.'A.'C. Codwin-Austen: On the gravels bed. of the Valley of the 
Wey Q. J. G. S., vol. VU, p. 2':8. 

R,-A.'C. Godwin-Austen : On Land surfaces beneath the drift gra- 
vel. Q. J. G. S., vol. XI. p. 112. 

R.-A.-C. Godwia-Austen : Ou the newer tertiary depositsof the 
Sussex coast. Q. i. G. S., vol. XIU, p. 40. 



HM< Godwin-Attsten et Prestwicb coatienneat notammait de 
remarquables observations à cet égard. Sur la côte anglaise, 
du Sussex aux Cornouailles, on trouve des Raisedr-Beaehes 
contenant des blocs erratiques, ce qui implique Texistence 
d*une ancienne ligne de c6tes en cet endroit à une époque 
où le froid devait avoir atteint toute son intensité, et où il y 
avait des glaces flottantes. Les Raised-Beaches de la côte 
anglaise contiennent des fragments de granité, de syénite. 
de porpbyre, d'amphibolite, de roches siluriennes , dévo- 
niennes, jurassiques, tertiaires, et de nombreux silex de la 
craie. Quelques-uns de ces fragments ont de grandes dimen- 
sions, ainsi on a cité à Pagham dans la contrée tertiaire du 
Sussex un bloc de granité de 11 m. de circonférence. Ces 
blocs ne proviennent pas du Nord, mais présentent les plus 
grandes analogies avec les roches connues de la Normandie 
ou de Bretagne ; Le Pr(rfesseur Prestwich (*) explique cette 
ressemblance en faisant dériver les galets de la côte du 
Devonshire, où Ton trouve des roches Bretonnes dans le pou- 
dingue triasique des falaises de Budieigh-Salterton : 
M.Gk)dwin-Austen (') pense que ces galets sont venus d'une terre 

J. Presmich : On Ihe drîfl at Sangatte chff near Calais. Q. J. G. S., 
vol. VII, 1851, p. 2'74 ; ibid.. vol. XXI, p 440. 

J, t^êgtwich ; Qaaliertiary of Ihe Isle of Poriland, Q. J. G. S., vol. 
XXXÏ, p. 29. 

/. Prestwicà : Loess and quaternary beds of France andEngland, 
Phil. Trans. 1864, p. 301. 

W» Pengelly : Raised-BeRch of Portiand, Trans. Devonsh, assoc se. 
lit. et arL^iSTO. 

W. Pengelly : Ralsed Beaches of Cornwall, ibid., 1866, p. 103. 
ItL Raised Beaches, Trans. Roy. Soc. Cornwall, vol, VU 

p. 445 ; elc. 

H.-B. Woodward : Drift des collines de Blackdowil, Geol. majç. 
1814, p. $85. 

T. Bell : The drift of Devon and Cornwall, Q. J. G. S., vol. 

XXXII, isie, p. 80. 

Kinaàan : On the Chesil beach et Cahore shingle beach, Q. J. G. S. 
vol. XXXIII, p. 21. - 1077. 

(1) Quart, journ. Geol. Soc, vol XXXI^ p. 44. 

(2) Quart, journ. Geol. Soc, vd* :S^1U, Pt 61. . 
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qui aarait autrefois existé au Sud-Ouest, sur remplacement 
de la Manche. L'identité des galets de la côte anglaise avec 
les roches paléozoïques de France avait été reconnue par 
M. Godwin-Aùsten, comme on peut le voir dans la phrase 
suivante (*) : c If the fragments contained in the yellow drift- 

> clays of Sussex be compared with a séries taken from the 
» rocks composing the Cotentin and the Channel Islands, the 

> agreement will be found very close and striking, so much 
9 so, that J vras at one time disposed to think that they 
» must hâve been derived directly from that quarter ; and it 
» was very reluctantly, and from the insuperable difflculties 

> \v-hich such a supposition involved, that I abandoned il in 

> fafour of the view wbich is hère taken . » L'hypothèse 
avancée par M. Godwin-Austen. d'une ancienne terre qui 
aurait existé autrefois au S.-O. est inutile pour expHquer la 
présence des galets paléozoïques en Angleterre ; sa première 
loanière de voir, qu'il abandonnait du reste si à contrensœur, 
était plus conforme à la vérité, car la présence de glaçons de 
(^Aamojr^ reconnus sur les côtes de la Bretagne explique 
simplement la présence des galets d'origine br^onne dans 
les Raised Beaches d'Angleterre. 

Toutes ces Raised Beaches du Sud de l'Angleterre attestent 
dans le Devonshire méridional et les Comouaille» une éléva- 
tion (') de 3 à 13 m< au dessus du niveau actuel de la mer ; 
au Nord du Devonshire l'élévation a été pluis grande de W à 
23 m. Le mouvement a encore été plus grand plus au Nord, 
puisque dans le Shropshire on trouve de ces Raised-Beaches 
avcic coquilles marines à 100 et âOO mètres au dessus du 
niveau actuel. Le mouvement ascendant qui s'est produit 
depuis la formation des Raised Beaches^ est donc un même 

I I ■ » ' M I I I I - Il I II 

(1) Quart, journ. Geol. Soc, vol. XIIÏ, p. 58, 

(2) D'après Sedgwick et Murchison ( Transactions Geol. Soc , 2* Ser., 
vol. V., p. 2T9). Cette élévation serait de 8 à 18 m. à PorrJiand d'après 
Presiwich; de 20 à 23 m. dans le Sussex, d'après Godwin-Ausien ; de 
27 à 33 m. à Âvislord d'après Gôdrfnglon. 
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monvement général qui Ta en décroissant r^Iiërement du 
Pays de Galles à la Bretagne, du Nord an Sud. 

On doit donc s'attendre à trouver en Bretagne des traces 
générales de ce mouvement d'ensemble ; les recherches ulté- 
rieures découvriront de nouveaux exemples sur les côtes de 
Bretagne de poudingues glaciaires analogues à celui de Ker- 
guillé, je n'ai encore observé ce fait que dans la baie de Ker- 
guillé et aucun travail récent n^a décrit à ma connaissance 
de faits analogues dans ce pays ; toutefois différents passages 
relevés dans d'anciens ouvrages me permettent de croire à 
l'affaissement général du pays à Tépoque glaciaire, et à son 
soulèvement postérieur. 

Je rapporterai textuellement quelques-uns de ces passages, 
bien remarquables pour l'époque où ils étaient écrits. 

Extrait C) d'une lettre de M. de la Fruglaye à H. Gillet- 
Laumont, sur une forêt sous-marine qu'il a découverte près de 
Morlaix (Finistère) en 1811 : c Je désirais depuis longtemps 
trouver le gisement des cornalines, Aessardoines et des affoles 
globuleuses que je rencontrais abondamment répandues sur 
une seule grève de mon voisinage, et c'était inutilement. 
Pour parvenir au but que je m'étais proposé, je me rendit 
sur le terrain au moment même d'une tempête, pendant les 
horribles ouragans du mois de février dernier (1811) ; je fus 
favorisé par une grande marée qui me donna l'avantage de 
pousser mes recherches plus avant vers le fond delà mer. 

La plage sur laquelle je me rendis forme un immense 
demi-cercle ; son fond, dans sa partie la plus reculée, est 
terminé par des montagnes granitiques, presque sans végé- 
tation. La mer ne vient point jusqu'au pied de ces montagnes, 
elle s'est opposée une digue naturelle, d^environ 30 frieis de 
hauteur^ composée de galets, parmis lesquels se trouvent près-- 
que toutes les variétés du quartz. Au pied de cette digue com- 
mence une grève magnifique ; sa pente est d'environ 2 lignes 

(1) Journal des mines, T. 80. iSll» p. 889. 



par loise; je l'avais UiBjoiirs tm coaTole du saUe le plus 
fin, le plus uni et le plus Uanc. Ma surprise ftit eUrème, 
lorsqn^ao liea d^in sable ébloiihsaiil je troufai un lemin 
noir et labonré par de longs sQlons. Texaminai ce tenain 
avec attention, et je ne tardai pas à reconnaître les traces de 
la plus longue et de la plos ancienne T^tation. La mer 

avait emporté le sable Je soirâ cette ancienne forêt 

jnsqne sons la digue de galets dont j'ai déjà parié, eif acquis 

la certitude qu*eUe se prolongeait sous les pierres Je ponr- 

snivis mes recherches snr nne étendne de grëye d^enriron 7 
lieues ; je retronyai snr presque tonte cette étendue la preuve 
de l'existence d'une immense forêt. > M. de la Fruglaye 
aTait donc déjà découvert en 1811 sur la côte de Morlaix «ne 
digue naturelle^ f environ 10 mètres de KauHewr^ composée de 
galets, parmi lesquels se trouvent des roches variées ; cette 
digue naturelle est évidemment la même formation que le 
poudingue de KerguiUé ; elle a la même composition et se 
trouve à la même altitude. 

M. de Fréminville semble avoir fait à Plovan une obser- 
vation comparable à celle de M. de la Fruglaye; M. de 
Fourcy (') en rend compte de la manière suivante : cU existe 
vis-à' vis de Plovan, entre Audieme et la Pointede Benmarch, 
nue digue naturelle composée, sur une grande étenduOi de 

cailloux roulés Cette digue naturelle, découverte par 

M. de Frémiaville, contient des cailloux de diorite, de por- 
phyre, roches qui ne se rencontrent point dans le voisinage, 
et qui ont dû être arrachées par les flots à des rochers sous- 
marins, situés à une dislance inconnue du rivage sur lequel 
les vagues viennent en jeter les débris. > 

Sir W. Trevelyan (•) décrit des dépôts littoraux soulevés 
dans les îles de Guemesey et de Jersey, ils contiennent 
d'énormes blocs de granité et des silex de la craie. 



(1) Explication carte géol. (.'u Finistère. Paris 1844, p. 168. 

(2) Proceed. Geol. Soc., vol. 2, p. 57*7, 1887. 
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J. Darocher (') a donné des descriptions, et cherché à 
expliquer les différents caractères que présentent les cordons 
littoraux de la Bretagne. 

Tous ces faits isolés, quand on vient à les rapprocher, 
confirment pleinement la généralité de Taffaissement de la 
Bretagne à Tépoque glaciaire. 

Il reste à rechercher si cet abaissement d'une dizaine de 
mètres du sol de la Bretagne, dont on a les preuves sur les 
côtes, n'a pas laissé de traces dans Tintérieur du pays ? La 
Bretagne n'a guère été étudiée à ce point de vue, mais il est 
vraisemblable que Tépoque glaciaire a laissé de ses traces à 
rintérieur du pays, et d'une manière générale dans tous les 
points situés actuellement à moins de dix mètres au-dessQS 
du niveau de la mer, et épargnés par les dénudations 
récentes. 

On possède déjà quelques indications à ce sujet. En 1833, 
H. Toulmouche (') a signalé dans Tintérieur du pays, à 
Lombourg (lUe-et-Vilaine) des cailloux roulés et en lits de 
quartz agates calcédonieux. En 1838, M. Rivière (*) signale aux 
environs de Quimper un dépôt avec blocs de jaspes, de pou- 
dingues, de granité et de quartz. On lit dans l'explication de 
la carte géologique du Morbihan, par MM. Th. Lorieux et 
E. de Fourcy : c On rencontre dans le département du 
Morbihan des dépôts de sables, de cailloux roulés et de con- 
glomérats ; ils sont comme les témoins d'une vaste nappe 
appartenant aux dernières assises du Terrain tertiaire supé- 

(1) J. Durocher, observ. sur les phénomènes littoraux. B. S. G. F., 
2« scr., t VU, p. 167. 

(2) Aperçu minéralogique et géologique du département d'IUe-et- 
Vilaine ; Congrès scientifiqae de France, première session tenue à 
Gaen en juillet 1833. 

(8) Etudes géologiques faites aux environs de Quimper. Paris, 1838, 
p. 55. 
(4) Carte géologique du Morbihan. Paris, 1848, p. 1!^ de l'explication 
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rieur, et dae à un grand cataclysme qui aurait en partie 
nivelé la Bretagne et la Normandie. 

> Les conglomérats sont formés de galets de quartz, de 
qnartzite, de schistes argileux jaunâtre, agglutinés par de 
rhydroxyde de fer..., C'est à la hauteur.de 15 mètres au- 
dessus du niveau actuel de la mer que Ton trouve d'ordi- 
naire en Bretagne les sables et les argiles tertiaires (p. i30). f 
M. Dufrénoy C) croyait reconnaître les traces d'une grande 
dénudation en Bretagne : c II semble qu'une cause générale 
a nivelé ces montagnes. » M. G.-A. Lebour (^) a considéré la 
surface actuelle de la Bretagne comme le résultat d'une 
plaine de dénudation marine datant du miocène. 

Des faits qui précèdent, on doit conclure que les forma- 
tions quaternaires de la Bretagne offrent un large champ de 
recherches au géologue ; il reste en effet : 1» à suivre les 
traces de lYpoque glaciaire dans toute la Bretagne ; i^ à 
étudier les tourbes inférieures aux galets glaciaires qui ont 
fourni en Angleterre une faune avec Elqfihas et mollusques 
vivants actuellement en Portugal ; 3<> à expliquer comment 
les silex de la craie sont mêlés aux roches anciennes parmi 
les blocs erratiques des îles de Guernesey, Jersey et de h 
côte anglaise. 

M. Delesse a montré, dans sa Lithologie du fond des mers^ 
que les vents d'Ouest sont les plus fréquents dans la Manche ; 
la mer, poussée par ces vents et par le courant de la marée 
montante qui se dirige également vers FEst, transporte faci- 
lement de ce côté, vu son peu de profondeur, les débris 
qu'elle arrache aux falaises, ainsi que les alluvions apportées 
par les rivières de Bretagne. On conçoit donc aisément qu'à 
répoque glaciaire les glaçons de charriage^ poussés vers PEst, 
à la fuis par les vents et la marée montante, aient entraîné à 



■[i iii> <■ *»« 



(l) Explication de la carie {idéologique de FraDce< t< I, p. 179. 

(3) On the Denudaliou of Western Briltany, Geol. mag.., vol. VJ, 
1869, p, 442; : 
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TEst^ sur les côtes anglaises et françaises, les galets de roches 
anciennes de la Bretagne ; mais il est beaucoup plus difficile 
d'expliquer comment les silex des falaises crayeuses de la 
Normandie pouvaient remonter vers POuest. 

Conclusion : Malgré ces lacunes, les observations que 
je viens de présenter permettent de donner, au moins d'une 
manière provisoire, un aperçu d'ensemble de la série des 
changements principaux de la géographie physique de la 
Bretagne pendant la période quaternaire. On a des preuves 
de la succession suivante : 

1* Période continentale (Tourbières de Morlaix» de Guernesey); 
2» Période de submersion et des glaçons de charriage (Formation 

du poudingue de Kerguiilé) ; 
8* Seconde période continentale (Soulèvement de dix mètres du 

poudingue de Kerguillé) ; 
4* Période d'affaissement, dernière évolution se terminant par 

l'état géographique actuel. 

La période actuelle d'affaissement (n® 4) est décrite avec 
détails dans VHistoire du littoral de la France de MM. Àudouin 
et Milne-Edwards (t. 1, p. 193), dans la Lithologie du fond 
des mers de M. Delesse (p. 437) ; elle a été étudiée par 
Quesnault, G. Delavaud, Bourlot, de Gerville, Deschamps- 
Vadeville, Peacock et E.-W. Claypole. Je ne reviendrai pas 
sur cette dernière période, n'ayant rien à ajouter à ce qui a 
été écrit à ce sujet. 

M. Ckisselet commence la lecture d'une série de résumés 
sur les travaux géologiques concernant la région. 

Séance du 12 mai 1877. 

M. Crespel, au nom d'une Commission, fait un rapport 
sur l'état de la bibliothèque. 

M. Ghellonneix fait la communication suivante : 
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Note sur la position du Belemnites plcnvs 

au Cap BlaDc-Wez. 

La description de la zone à Belemnites plenus^ tient une 
place importante dans les travaux remarquables de H. Charles 
Barrois^ sur lé terrain crétacé supérieur du bassin de Paris 
(contour N. E. et S. (*). 

Dans cette région, M. Barrois a trouvé la belemnite désignée 
dans la craie glauconieuse (Cénomanien), et presque toujours 
à la partie supérieure de la zone à Holaster subglobosus, sans 
qu'on pût toutefois lui assigner un horizon distinct dans 
cette zone. 

En Angleterre, où ce géologue a porté aussi très-avant 
ses recherches sur les mêmes terrains, ses observations 
Pont conduit à attribuer au Belemnites plenus une zone 
spéciale, toujours dans la craie glauconieuse, mais au-dessus 
de la zone à Holaster subglobosus. 

Cette classification n'a pas été admise par M. Hébert, qui 
a maintenu récemment (') à propos de ce fossile, Topinion 
qu'il avait émise dès 1866, c^est-à-dire que son gisement 
appartient à la craie marneuse, à une subdivision inférieure 
de la zone à Inoceramus labiatus. 

Il m'a paru intéressant, dans ces circonstances, de voir les 
indications fournies à cet égard sur la côte du Pas-de-Calais 
par les falaises du Cap Blanc-Nez, où les assises Turoniennes 
et Cénomaniennes présentent de si beaux développements. 

Rappelons d'abord en quelques mots, Tallure des couches 
dans la partie du Cap, dite le grand Blanc-Nez. 

Depuis le début des escarpements crétacés du côté de 
Sangatte, jusqu'au cren d'Escalles, la partie supérieure de la 
craie glauconieuse' forme la base des falaises et s'élève dou- 

(1) Annales de la Société Géologique da Nord. 18*74 à 1875. 

(2) Bulielin de la Société Géologique de France. NovemJsre 18*76, 
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cernent de TE. à l'O., surmontée par la craie marneuse, dont 
la base est formée par la zone de craie nodulaire à Inoçeramus 
labiatus. 

Partout la ligne de démarcation entre les deux assises est 
très-nette, elle consiste en un banc de calcaire nodulaire 
jaunâtre, très-dur, à éléments roulés, de 50 à 60 centimètres 
d^épaisseur, véritable banc limite, au-dessous duquel on ne 
trouve plus trace de Tlnocérame précité. 

Un cordon de pyrites en décomposition fait tâche sur ce 
banc et promet de le reconnaître sur toute retendue de la 
falaise. Il forme, par sa solidité, en maint endroit, une 
véritable corniche, surplombant la craie glauconieuse et 
supportant des masses colossales. 

HH. Potier et de Lapparent, dans leur coupe pétrographique 
du CapH, ont placé en ce point la limite inférieure de* la 
craie marneuse, comme je Pavais fait en 1872 (') dans ma 
note sur le même gisement. 

• Or, c'est au-dessous de cette limite, dans la division Céno- 
manienne que se trouve le Belemnites plenm. 

On le rencontre à intervalles assez espacés, dans un banc 
de craie argileuse, grise à Tétat sec, verdâtre à Fétat frais, 
épais de 50 à 80 centimètres, passant à sa base, sans autre 
ligne séparative que de minces filets plus argileux, à d'autres 
bancs de roche à peu près de même composition, d'abord 
plus blanche, quelquefois fendillée, puis grise, épais de 43 
à 14 mètres. 

A 15 ou âO mètres plus bas, la craie devient bleuâtre, puis 
pyriteuse à l'approche du niveau des sources. 

La bélemnite parait cantonnée dans le premier banc ci- 
dessus, et je n'ai remarqué avec elle, que des coupes de 



(1) Rapport sur les sondages exécutés dans le Pas-de-Calais, par M. 
de la Valley. Paris 18'75. 

(2) Bulletin de la Société Géologique de France et Mémoires de la 
Société des Sciences de Lille. 
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térëbratiileft et des coprolithes. (L'accès de la falaise est 
d'ailleurs très-difficile à ce niveau). Tonte cette partie snpé» 
rieure de la craie glauconiense est pauvre en fossiles et ce 
n'est guère qu'à 25 mètres au^-dessous de la bélemnite que 
Ion rencontre la zone bien connue, à Holaster 8ubglobo9u$ et 
à Rhynchonella Uantelliana. 

De ce qui précède, il est donc permis de conclure tjue le 
Belemnites plenus se trouve au Blanc-Nez, à la partie supé*- 
rieure de la craie glauconieuse, et qu'il y est localisé dans 
une zone distincte de celle à Holaster subglobosm, dont elle 
est séparée par une épaisseur de 20 mèlres au moins de craie 
presque dépourvue de fossiles. 

Ces déductions s'accordent complètement avec la classifi* 
cation adoptée par M. Barrois, pour la craie suiférieure de 
l'Angleterre, ce qui était à prévoir. D'un autre côté, si la 
faune de la zone à Holaster subglobosm, d'après les travaux 
du même auteur se trouve liée, dans le pourtour N.-E. S. du 
bassin de Paris, à celle du Belemnites plenus, cette différence 
peut s'expliquer par la réduction du volume des Assises et le 
rapprochement des faunes dans cette région. 

Il me reste une erreur à confesser. Dans la note indiquée 
plus haut sur les divisions de la craie du même Cap, j'ai 
attribué à la partie inférieure de la craie marneuse (Turonien), 
une petite couche de marne verdâtre, accidentellement 
visible à la plage et contenant des Belemnites plenus, toutes 
fragmentées. Je n'avais pu alors trouver le fossile dans la 
falaise, mais j*avais émis en même temps quelques réserves 
sur sa position exacte, réserves basées sur le mauvais état 
des fossiles et que M. Barrois a rappelés dans son travail. 

Les rapports pétrographiques de la couche en question 
avec celle de la falaise, me portent à croire aujourd'hui, 
qu'elles se correspondent entièrement. La craie de la plage, 
invisible actuellement, présentait il est vrai quelques conci^-* 
tions irrégulières, formées de calcaire plus pur que la marne 



— 208 — 

ambiante» mais caractère important, on n'y trouvait nulle 
trace des nodnles calcaires qui forment le trait saillant, an 
Blanc-Nez, de la roche à Inoceramus labialus^ ni sortout 
aucun vestige de cet Inocérame. 

Au surplus, la présence de la Bélemnite à la base de la 
craie marneuse ne détruirait rien des conclusions qui précè- 
dent. Celle-ci pourrait avoir passé, parfois, du Cénomanien 
dans la division supérieure, bien qu'au cas présent, elle y 
paraîtrait tout au plus à Tétat remanié. 

Nous pourrions, d'ailleurs , trouver un exemple de cet 
accident dans le département du Nord, au puits Saint-Renée 
(à Guesnin, près Douai), dont la coupe a été publiée en 1868 
par notre professeur H. Gosselet. 

La Bélemnite y a été relevée d'abord dans les Dièves bleues 
(craie marneuse), à 104 mètres de profondeur, avec Inocera- 
mus labiatus et Ammonites Cuningtoni, puis à 132 mètres, 
avec un fossile de la craie glauconieuse Ammonites Rhoto- 
magensis. 

J'ajouterai que, d'après le témoignage de H. Hébert, le 
passage de la bélemnite dans la craie marneuse serait très- 
limité, puisque, selon les observations de Féminent géologue, 
ce fossile n'aurait jamais été recueilli par lui-même qu'à la 
base des couches à Inoceramus labiatus^ et qu'il y disparait 
dès que l'Inocérame y devient abondant. M. Barrois, de son 
côté, n'a jamais rencontré ces deux formes dans la même 
zone. 

M. CKellonneli: présente aussi une Bélemnitelle de petite 
taille, recueillie au petit Blanc-Nez, dans la zone k Ammonites 
f^arianSf en contact avec cette Ammonite. 

Cette espèce ne se rapporte complètement à aucun des 
types décrits dans d'Orbigny ni dans la Paléontologie anglaise. 
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Belemnitella sp . 
Graie glaoconieuDe dû Blano-Nez. 

Assez YoisiDe par sa taille du Belemnites ultimus, elle est 
pourtant, dans Téchantillon présenté, d'un centimètre plus 
grande que celle-ci, moins renflée vers la pointe ^t le sillon 
latéral y est plus long ; son ouverture est aussi plus ovale. 

Ce fossile n*a pas été encore trouvé jusqu^ici dans la craie 
glauconieuse de notre région, et il est rare à la côte du Pas- 
de-Calais. ] 

M. €}«(Mielel fait la communication suivante : 

En parcourant une ancienne correspondance j'ai trouvé le 
fait suivant qui me semble mériter d'élre conservé à titre de 
document géologique. Voici ce que m'écrivait mon ami 
M.Albert Cornailles, maire deVendhuille (Aisne). 

€ Une sorte de déluge est tombé spr npire pays le 4 mai 
» 1865. Une masse d'eau de 60 oeatwètres d'épaisseur mêlée 
Y de grêle. $*est abattue sur les environs pendant un quart 

> d'heure La grêle flagellait la terre et, la détachait en sorte 
» que le tout formait une masse semi>pâteuse et dans le bois 
« d'Ossu cette masse a atteint une épaisseur de plusieurs 
» métrés à cause de l'obstacle des arbres. Toute cette vallée 

> d'Ossu a été réenvasée de 25 centimètres de limon sur une 

> largeur de 500 mètres et sur une longueur de 1 kilomètre o 

Séance du 16 Mai 1877 

H. CkoMelct fait la communication suivante : La Société 
doit se rappeler que* il y a deux ans, je lui ai commu- 
niqué quelques réflexions sur le gisement houiller de la con- 
cession de Greâpin. J'indiquais que» près de Quiévrechain, on 

14 

Annales de la Société Géologique du Nord, L iv. 
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trouverait sous les terrains morts un affleurement très-étroit 
de terrain houiller. La société de Grespin a fait un sondage 
à Tendroit que je désignais : le hasard m^a appris, il y a 
quelques jours, qu'à 166 mètres, elle a rencontré en effet le 
terrain houiller sous la meule crétacée. 

Le mâme membre donne lecture d'un travail sur les 
schistes de Famenne. 

H. Ortileb résume un travail de MM. Cornet et Briart 
sur un calcaire d'eau douce des environs de Louvain. 

M. Gosselet termine la lecture de son Résumé de Tex- 
cursion de TArdenne. 

Cooiptc-renda de I^JExcursion dans les Ardeones 

du 23 Août au 5 Septembre 1876. 

11 serait complètement inutile de reprendre tous les détails 
de notre excursion, je me bornerai à signaler Tensemble de 
nos éludes et à insister sur les observations nouvelles ou 
intéressantes que nous avons faites. 

Arrivés à Namur le 23 Août à midi, nous nous sommes 
immédiatement mis en roate, en remontant la vallée de la 
Meuse. Nous avons constaté la présence du terrain houiller 
sous la citadelle de Namur, contre la Sambre; les couches y 
sont horizontales et ondulées. A la sortie même de la ville elles 
prennent une forte inclinaison au Sud. Npus avons suivi ce ter- 
rain jusque la Pairelle en nous arrêtant sur la route aux houil- 
lères du Château, delà Plante et de Si-Louis. En arrivant à la 
Pairelle, nous avons rencontré quelques bancs de grès 
houiller, puis le calcaire noir compacte à Prodtœtm giganteus. 
Toutes ces couches plongent uniformément vers le Sud, 
le grès paraissant superposé à la houille, et le calcaire car- 
bonifère au grès. Nous sommes habitués à trouver ces ren- 
versements partout sur le bord sud du grand bassin houiller 
franco-belge. 
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A la Pairelle nous avons remonté le vallon qui s'oavre sur 
la rive ganche de la Meuse, pour aller étudier les sables du 
bois de Dronsart. G^est un sable jaune devenant rougeâtre 
par altération et contenant quelques galets parfaitement 
arrondis de quartz blanc. Ces galets se retrouvent en immense 
quantité dans le limon qui recouvre le sable, et lui donnent 
une apparence spéciale qui avait déjà attiré Patten- 
tion de Dumont. Mais si ces galets sont actuellement dans 
une coucbe diluvienne, ils nous y ont paru remaniés. Je 
crois qu'ils sont contemporains des sables, et je suis disposé 
à les considérer comme aachéniens. Nous devions les retrou- 
Ter quelques jours plus tard. 

Revenus sur les bords de la Meuse, en continuant k 
remonter la rive gauche de la rivière, nous avons constaté 
les nombreux contournements du calcaire carbonifère tou- 
jours renversé. Nous y avons reconnu les divers niveaux si 
bien distingués par M. Dupont C) : 

Calcaire noir à Produclm giganteus; 

Calcaire blanc compacte à Productus Cora; 

Doiomi*^ avec encrines et géodes ; 

Gilcaire encrinitique contenant de nombreux Cyathophyllum. 

Nous avons vu reposant sur le calcaire carbonifère, tou- 
jours par renversement, des schistes psammitiques, puis les 
vrais psammites du Gondros (*). Ces couches sont clairement 
mises au jour par la construction d'une nouvelle route entre 
Wépion et St-6érard. Elles sont surmontées par le diluvium 

de la vallée de la Meuse. 

■ il « 

(1) Sur le Calcaire carbonifère entre Tournai et les environs de 
Namur, par M. Ed. Dupont, Bruxell^. 1875. p. 39, pi. ii, fig, 6. Ext. 
du Bull de l'Âcad. royale de Belgitjue, t. 89. 

(2) Sur l'étage dévonien des Psammites du Condros dans le 
bassin de Tàeux, dans le bassin septentrional et dans le Boulon' 
nais, par M. M. Mourloo, Bruxelles, 1875. p. 97. Ext. des Bull, de l'Ac. 
royale de Belgique, t. 40, p. 761. 



Plas loia nous sommes arrivés sur le calcaire à Spitifer 
VerneuiU exploité au foar à chaux de Wépion ('). Noos; 
avons va rouvertare d'aae groite explorée depuis longtemps. 
Le propriétaire de la carrière a eu Tamabilité de nous 
offrir des échantillons de stalagmites avec débris de jRAtfio- 
ceros iichorhinus, iWrsus speUeus et d'autres animaux de 
répoque. 

Nous avons ensuite visité rapidement Tancienne carrière 
ouverte dans le calcaire à Strigocéphales et à Murchisonies, 
et séparée de la précédente par des schistes à Favosites 
cervicornis; nous avons touché un bloc de poudingue de 
Pairy Bony, puis arrivés sur le terrain silurien nous avons 
gagné la station de Dave. 

Le lendemain, 24 août, nous partions à cinq heures du 
malin pour explorer le calcaire carbonifère situé au Nord de 
Namur. Un épais brouillard ne nous permit pas autre chose 
que de constater la présence du calcaire qui forme ainsi la 
limite nord du bassin houiller. 

Puis nous partîmes pour Nanine, afin de compléter la 
coupe de la journée précédente. En suivant la tranchée 
du chemin de fer du Luxembourg, tranchée décrite par 
M. Mouflon (*), nous vîmes successivement les psammites du 
Condros rapportées par ce géologue à son assise C C), puis 
des schistes feuilletés à Spirifer VerneuiU (schistes de 
Famennes?), le calcaire du four à chaux dé Vépion, ou 
calcaire de Frasnes. Mais bientôt^ une faille arrête le calcaire, 
qui est transformé en dolomie. Dans le voisinage de la 
cassure, des exploitations de minerai de fer témoignent 

(1) Le Calcaire de Givet, 2"» partie, par M. Gosselet. Ann. boc. 
jçéol. du Nord, t. m, p. 69, Lille 1876. 

(2) Sur les dépôts dévoniens rapportés par Dumont à Vêlage 
çuarzo schisteux inférieur de son système eifelien par M. M.Mourloo, 
Bruxelles, 1876, p. 13, pi. m, fig 1. Ext. du Bull, de l'Acad. royale de 
Belgique, t. 41. 

(3) Loc. cil. p. 95. 



— 213 — 

aussi que d'aneiennes sources minérales ont profité de cette 
rupture pour arriver au jour. Le calcaire à Strigocéphales 
manque. Au delà de la dolomie, on trouve des grès et de la 
granvacke rougeâtre qui sont encore fort altérés dans le 
voisinage de la faille et qui se terminent au sud par le pou- 
dingue de Pairy Bony. Dans les grès et surtout dans les 
poudingues, nous avons recueilli une grande abondance de 
végétaux : Lepidodendron Gaspianum^ Archeocalamites radia- 
tus C). Au delà viennent les schistes siluriens, inclinés de 
23^ vers le Sud, tandis que les poudiugnes qui plongent en- 
dessous ont une inclinaison plus forte de quelques degrés. 
C'est la place de la grande faille qui sépare le bassin de 
Dinant du bassin de Namur. 

Nous avons suivi l'afQeurement des schistes siluriens 
jusqu'à Dave Après avoir vu près de la station de beaux 
rochers de poudingue de Pairy-Bony et de calcaire de 
Frasnes (le calcaire à Strigocéphales manque aussi de ce 
côté), nous avons quitté définitivement le bassin de Namur 
pour entrer dans le bassin de Dinant 

Nous avons été voir au Sud-Est de Dave, près du parc, la 
superposition des premières couches de terrain dévonien 
reposant en stratification discordante sur le terrain silurien : 

1. Poudingue de Fépin. 

2. Arkose de Weismes, ezploilée ; 

puis passant sur la rive gauche, nous avons vu les 

8. Psammites de Pooz, égalemenl exploités el accompagnés des 
schistes rouges : ils appanîeooeDt eneore aux sehisies de 
Gedinne, 

et au Sud une série de 

4. Grès blancs, rouges, roses, verdàtres ou panachés; cWl notre 
assise des grès d'Anor. 

(I) Observation» sur quelques plantes fossiles des di^jôls dévoniens 
rapportés par Dumont à télage quarzo schisteux inférieur de son 
système eifeUenj^T M. Grépin. BnU. Soc. de Botanique de Belgique, 
XIV, p. 914, 230. 
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Nous y avons distingué les couches successives suivantes : 

Gris jaune verdâtre, 
Schistes rouges, 
Grès gris très-dur, 
Schistes rouges. 
Grès blanc et panaché, 
Schistes et grès rouges ; 

puis : 

5. Grès gris verdâtres, avec débris de végétaux, exploités dans de 

grandes carrières, à 100 mètres au Nord de la borne kilomé- 
trique n« 8. Ils représentent la Grauwacke de Monligny. 

6. Grès vert foncé, exploités pour pavés (grès noir de Vireux), 

•7. Grès rouges, présentant vers les parties supérieures trois bancs de 
poudingue (grès et poudingue de Burnol). 

Toute cette série représente les couches inférieures du 
terrain dëvonien que Dumont avait désignée dans la partie 
Sud du bassin de Dinant sous le nom de Terrain Rhénan (*). 

Nous avons ensuite traversé la rivière à Taillefer, pour 
reprendre la coupe sur la rive droite; nous y avons vu (•) : 

8. Grauwacke rouge amaranthe (Grauwacke de Bouillon ou de 

Hierges), 
9 Grauwacke verdâtre et schistes calcarifères (schistes à Galcéoles?) . 

10. Calcaire à Murchisonies et Strigocéphaies (calcaire de Givel). 

11. Schistes avec minerai oolitique Spirifer Verneuilit ' 

ir. Calcaire compacte où Ton peut distinguer un grand nombre de 
bancs (C'est le calcaire de Prasnes). 

12. Les schistes de Famenne qui, cachés sur cette rive par la végé-> 

talion, sont au contraire très-nets sur la rive opposée. 

13. Psammites du Condros. 

Nous avonspassé rapidement au pied des carrières de Psam- 
mites. Cet étage forme près de Lustin un bassin régulier, que 
H. Mourlon rapporte tout entier à son assise c, ou assise de 

(1) Le Système du Poudingue de Bumot, par M. Gosselet, p s et 4* 
Ann. des Sciences Géologiques. 

Je viens de lire dans le tome II des Ann. de la Soc. Géol. de Belgique, 
p. CVIl, qni parait pendant Timpression de cette note (juillet 1877), que 
M. Dewalque abandonne la manière de voir de M. Dumont pour se 
rallier à la mienne. 

(2) Le Calcaire de Givet, par M. Gosseiet, loc. cit. p. 60. 
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Monfort; puis trayersant les carrières de Fresnes, ouvertes 
dans les bandes da calcaire de Frasnes qui limite au sud le 
petit bassin des psammites de Lustin, nous avons repassé l'eau 
à Profondeville pour voir, sur la rive gauche, la voûte formée 
par le dévonien inférieur, et dont le centre est occupé parles 
grès vert sombre (grès noir de Yireux). Nous avons admiré 
vis à vis le pont les nouvelles tranchées creusées pour la 
route à travers les bancs de Poudingue et nous sommes 
ainsi arrivés à Burnot. où nous avons été voir, sur la route 
de Floreffe. les carrières ouvertes dans le calcaire à Stri- 
gocéphales (*). 

Le village de Rivière est sur le calcaire de Frasnes, au sud 
de ce village nous ti*aversons encore une voûte de dévonien 
inférieur, formée par les grès et Poudingue rouge de Burnol, 
à Rouillon, snr la route de Bioux, nous voyons un beau déve- 
loppement de la grauwacke rouge amaranthe (Grauwacke de 
Hierges). 

Sur le bord du ruisseau, nous trouvons un tuf calcaire 
moderne dans lequel on a déjà creusé plusieurs excavations. 
Il nous cache Taffleurement du calcaire à Strigocéphales. Les 
rochers calcaires qui longentla route au sud de Bouillon et qui 
servent de retraite à des nuées de corbeaux, appartiennent au 
calcaire de Frasnes. Ce calcaire est surmonté par les schistes 
de Famenne, visibles auprès du château de Hun, et par 
les psammites du Condros exploités au sud du château. Dans 
cette bande de psammites, M. Hourlon a reconnu récenmient 
deux de ses assises, rassise A en grande partie schistoïde et 
où abondent des tiges de crinoides et l'assise B plus avancée 
présentant dans une des carrières un banc fossilifère qui 
enferme de très-beaux spécimens d' Aviculopecten (*), au- 
delà vient le calcaire carbonifère. 

(1) Le Calcaire de Givet par M. J. Gosselet, !oc. cit. p. 59. 

(2) Loc. cit. p. 121, pi. 111, f. 1. 
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Après avoir constalé sa présence, nous avons été prendre 
le train à Yvoir pour Dinant. 

Nous avons consacré la matinée du 25. à jeter un rapide 
coup d'œil sur le calcaire carbonifère des environs de Di- 
nant si célèbre depuis les travaux de M. Dupont (^. Pour cela 
nous avons suivi la rive droite de la Meuse jusqu*à Bouvigne. 
Avant d'arriver à ce village nous avons trouvé des carrières 
de calcaire noir exploité pour dalles. C'est le calcaire de 
Dinant à Pecten intennedim. (Assise II de M. Dupont), au- 
dessus vient la dolomie; puis du calcaire compacte» noirâtre 
ou blanchâtre, du calcaire blanc à Productns cora, qui 
supporte le château de Crèvecœur, du calcaire gris et noir, 
niveau des Prodmtus undatus, et du calcaire noir compacte 
avec Phtanites et Productns giganteus.^Ge calcaire forme un 
petit bassin au-delà duquel nous avons retrouvé les mêmes 
couches. 

Nous avons passé l'eau à Bouvigne pour revenir par la rive 
droite, où nous avons recoupé les mômes couches ; avantd'arri- 
ver à Leffe^ nous avons trouvé sous le calcaire noir à dalles 
et à Pecten intermediusy un calcaire noir schisteux, qui fait 
probablement partie de FAssise I de M. Dupont. 

Quittant Dinant, nous avons continué à remonter la Meuse 
par la rive droite. Près de la prison, nous avons vu, dansTes- 
carpement, des bancs de calcaire à phtanites qui plongent 
vers le sud ; ils appartiennent à l'assise I de M. Dupont; puis 
vient le calcaire noir à Pecten interràedius^ qui remplit un 
petit bassin au-delà duquel ise relève le calcaire à Phta- 
nites. C'est celui-ci qui forme la roche Bayart. Il y incline 
vers le nord. Plus loin, à l'entrée de la route de Celles, nous 
avons ramassé quelques fossiles dans des calcaires argileux 
accompagnés de schistes qui représentent le calcaire 
d'Etrœungt. Ils reposent sur Ses psammites aveô bancs cal- 



Ci) Voir enir'autres : Essai d'une carte géologique des environs 
de Dinant par M. Ed. Dupont. Bull. Acad. dç Belg. t. 2,0. 
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cairesqui appartienneDt à la partie supérieure des psammitos 
du Condros. 

Nous avons ensuite longé le pied d*ùne voûte de Psammites 
que M. Mourlon rapporte à son assise G, et où il a recueilli 
en abondance CiicuUœa Hardingïi (^). 

En suivant la route de Dinant, nous avons vu une belle 
coupe du calcaire C/arbonifëre; nous y avons distingué les 
couches suivantes : 

tt. Schistes et calcaires (cale. d'Btrœungt). 

à Calcaire à encrines remplie de Cyathophyllum. % mèlros. 

c. Intervalle de ïOQ mètres. 

d. Calcaire gris blanch&tre. 3 » 
p. Calcaire uris t'oncô avec Plitaoites noires. 2. » 
r Calcaire Rris blanchâtre avec encrines. 6 » 
g, Dolomie blanche. 8 » 
h. Calcaire gris blanchâtre avec encrines. 6 » 
1*. Calcaire pris foncé avec encrines 8 » 
y. Cnicnire gris foncé avec'encrines et phlanites. 8 » 
k Calcaire gris foncé avec encrines. 4 » 
/. Partie invisible, 6 » 
m. C. gris à encrines. — Silex roses. 5 » 
«. Partie invisible, 8 » 
0, C. gris ou rose avec silex. 10 » 
p, C. compacte gris clair. 15 » 
q. G. compacte noir. 

r. C. compacte gris clair. 

s C. gris ou rose avec silex. 

L CL gris. 

u. C. gris foncé avec phtanites noires. 

V Silex blonds. 

X Dolomie grise. 

y. Calcaire gris pâle. 

z. Calcaire bleu foncé avec Phtanites. 

M. Dupont rapporte toutes ces couches à ses assises I et II. 

Elles ont là un faciès que nous ne leur avions pas encore 
vu Les couches a k n plongent vers le Sud, de n à 9 elles 
sont verticales 9 puis elles plongent vers le Nord; elles 
forment ainsi un bassin dont le calcaire noir q est le centre. 

(i) Loc, ci^..p. ia9« pi. IV, fig; 4. t 
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Nous eussions désiré coutinuer une coupe si intéressante, 
mais notre programme ne comportait qu'une demi-journée 
pour le carbonifère. Après avoir admiré du haut de l'escar- 
pement le parc du château de Freyr, nous descendîmes, en 
courant, prendre à Yaulsort le train de Givet. 

La seconde partie de la journée devait être consacrée à 
l'étude du dévonîen des environs de Givet. Nous nous ren- 
dîmes à la chapelle Yalcourt^ sur la route de Philippeville. 
Elle est construite sur un affleurement des schistes de Fa- 
menue avec Spirifer Vemeuili et Rhynchonella Omaliusi. 
Remontant ensuite vers la forteresse de Charlemont, nous 
relevâmes la couche que j'ai figurée en 1860 ('). 

1. Schistes verdâlres à Spirifer Verneuili. 

2. Schistes h CarUium pa/matum. 

5. Schistes remplis d6 nodules calcaires, dont la plupart ne 

dépassent pas la grosseur du poing, mais dont quelques uns 
atteignent plusieurs mètres cubes et contiennent des blocs 
de marbre rouge ; tel est celui qui est enfermé dans le fort 
Gondé, tels sont deux autres, situés non loin vers Givet. 

4. Calcaire bleu accompagné de schistes formant un léger 
escarpement et contenant en abondance Camarophoria 
formosa, 

5 Schistes à Receplaculiles Neptuni que nous allâmes voir 
dans le fossé de la fortification. 

6. Calcaire à Spirifer Orbelianvs, Sp. Vernevili, Sp. aper- 

turatua. 

Nous visitâmes le plus voisin, qui est très-riche en fossiles, 
et où un de nos compagnons, H. Herlin, en a récolté une belle 
collection Les principales espèces que nous avons trouvées 
à ce niveau sont : 

spirifer euryglossus Rhynchonella cuboides 

Sp. nudus R, pugnus 

Sp. Vemeiaii R. semilœvis 

Sp. Urii Orthis striatula 

Camarophoria megistana Atrypa reticularis, 

(20) Observations sur les Couches à Terebratula cuboides^ par 
M. Gosselet. Ext. du BuU. Soc. géol. de France, am« série, xviii, p. 24. 
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Ce calcaire qae Ton doit encore rapporter à l'assise de 
Frasne recouvre directement le calcaire de Givet. 

Nous tournâmes la citadelle et nous sortîmes par la porte 
de Foische. Sur le chemin qui conduit à ce village, nous 
vîmes à cent mètres de la contre-escarpe, un banc de Cyathch- 
phyllum quadrigeminum ; à deux cents mètres un autre banc 
portant des traces de Strigocephalus Burtini et de Murchisonia; 
plus loin des couches à Stamatopora. 

Bientôt nous aperçûmes à la surface du calcaire de nom- 
breux blocs siliceux arrondis et perforés de trous très-pro- 
fonds, nous fîmes choix de Tun d'eux, que H. Berlin voulut 
bien se charger de faire transporter à Lille pour notre musée. 
Je vous ai dit les problèmes nombreux que soulevaient ces 
blocs. On ignore et leur origine, et la cause des perforations, 
et la raison de leur présence sur ces hauteurs (215 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, plus de 100 mètres au-dessus 
du niveau de la vallée. Ils sont mélangés d'un grand nombre 
de petits galets de quarz blanc comme ceux que nous avons 
trouvés dans le banc de Dronsart. 

Viùée qui vient immédiatement à la pensée est d*y voir des 
blocs de quarzite entraînés à Tépoque diluvienne^ mais on 
reconnaît bien vite que jces blocs, bien qu'uniquement siliceux 
ne ressemblent à aucun quarzite des Ardennes. Leur perfo- 
ration parait mécanique, elle semble due à une sorte d'usure 
opérée par les petits galets blancs comme ce qui se passe 
dans la production des marmites de géant. Enfin il est bien 
difficile de ne pas voir l'effet d^une action diluvienne dans la 
dissémination de ces blocs et de ces galets que Ton trouve 
sur les roches schisteuses comme sur les calcaires et qui du cOté 
deDoische sont associés à du limon. En descendant de Foische 
vers. Ham, nous avon» traversé le calcaire de Givet, puis les 
schistes à Calcéoles. Une petite colline située contre le che- 
miade Cboo^, et signalée au loin par la présence d'an arbr«i . 
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isolé, nous a montré quelques bancs calcaires qui sùai les 
représentants du calcaire de Couvin. 

Nous avons traversé la Meuse pour aller voir au sud-ouest, 
du village de Ham, la partie supérieure de la grauwacke de 
Hierges caractérisée par le Spirifer'cultrijugatus, La nuit nous 
a empêché de continuer nos études. 

H. Titéodorc Barrai» fait remarquer que les traces 
signalées par M Gosseietdans les grès siliceux de la plaine 
d'Asfeld ont une grande ressemblance avec les trous que 
font actuellement les pholades. 

M. De €tuerne appuie cette manière de voir. 

M. Ortllel» signale rexistence de trous semblables dans 
les rochers qui ont subi Taction des glaciers; on peut en voir 
figurés dans Tatlas publié par M. Dolfuss. Ce savant admet 
que les trous sont ftaits par la pression et le roulement de 
petits cailloux. 

M. Closiftclel continue : 

* 

Le lendemain 26 août, nous descendions à la station de 
Vireux et suivant la route de Givet, nous allions reconoattre 
près de Hierges, la bande dé calcaire de Couvin ; puis, pas- 
sant au-dessus des couches à Spirifer cultrijugatus, qui sont 
situées sous la route» nous trouvâmes la base de la grauwacke 
de Hierges dans les escarpements du bois du Chenet, sur les 
bords de la Meuse. Les fossiles y sont nombreux ; 

spirifer Arduennensis. C/iafietes plebeia. 

Spirifer subcuspidatus, Pleurodpctum problemalicum, 

RhynchoneUa pila» 

Rhynchonella Daieidensis. 

• 

Nous revînmes vers Vireux en suivant le long de la voie 
ferrée un sentier qui est entaillé dans le même grauwacke. 
nous y recueillîmes encore beaucoup de fossiles. Près du la 
vaUée do Ylroin, les schistes rouges succèdent à la grauwacke. 
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Toutes C8S couches plongent vers le sud par suite d^ûn ren- 
versement. 

La route de Vierves nous offrit une nouvelle coupe à tra- 
vers les mêmes assises que nous revîmes en sens inverse : 

1« Les schistes et les grès rouges dont un banc présente une sur- 
face ondulée analogue à celle que prend le sable de la 
plage par Taction des vagues. Il y a quelques années j'avais 
trouvé dans un autre banc de ces mêmes schistes rouges, 
des traces manifestes de gouttes de pluie. 

2<> La grauwackc à Spirifer Arduennensis, A son contact avec 
les schistes rouges, on exploite quelques bancs de grès 
verts, où nous trouvâmes de très beaux moules ôe Gram- 
mysia Hamiltonensis. 

8» La grauwacke à Spirifer Cultrijugatus. 

4* Du calcaire schisteux alternant avec des schistes (Calcaire de 
Couvin). 

5» Les schistes à Calcéoles, nous y recueillîmes plusieurs Vha- 
cops latifrons. 

Revenus à Vireux, nous examinâmes la tranchée ouverte 
par le chemin de fer à travers les grès noirs et nous primes 
le train de Marienbourg jusqu'à la station d'Oiloy. 

Le village d'OUoy situé sur la rive droite du Yiroin est 
construit sur la partie supérieure de la grauwacke deHierges. 
Nous traversâmes la rivière et nous nous dirigeâmes vers le 
nord. Nous vîmes successivement le calcaire de Couvin , les 
sctiistes à calcéoles, où nous ramassâmes de nombreux fos- 
siles, le calcaire à Strigocéphales, formant un plateau qui 
surmonte les ruines du château de la Haute-Roche; puis un 
bassin de schistes et de calcaire de Frasnes au milieu duquel 
OBt situé le village de Bourbes. Nous y t> cuvâmes un beau 
Gomphoceras semblable à celui de Ferrières-la-Graude ; sur 
le bord septe itrional de ce bassin, conlro un second plateau 
de calcaire de Givet, des excavations, ouvertes pour recher* 
cher de la mine de plomb, nous ont fourni d'énormes Atrypa 
reticulari$, Spirifer aperttiralm, Spirifer Vernemli, Spùrifm 
Orbelimus. 
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Après avoir traversé ce second plateau de calcaire de 
Givet, nous marchâmes sur une grande plaine formée alter- 
nativement de bandes schisteuses et de bandes calcaires qui 
appartiennent aux couches de Frasnes. Si on calculait Tépais- 
seur de cette assise par la largeur qu'elle occupe en cet 
endroit, on devrait Testimer à plusieurs kilomètres, mais il 
me parait probable Je dirai même certain, qu'elle y est aJDTectée 
de nombreux plissements. 

Sur la plaine, nous trouvons plusieurs extractions de sable 
tantôt blanc^ tantôt jaune, et tout autour des blocs siliceux 
semblables à ceux que nous avions reconnu sur la plaine 
d'Âsfeld. Evidemment ces blocs sont en relation avec le sable et 
doivent être comme lui rapportés au système aachénien. Ce 
sont des grès très-siliceux, si toutefois on peut appliquer le 
nom de grès à des roches tellement compactes que les grains 
de quarz ne sont plus visibles. L'attribution des blocs d'Âs- 
feld au système aachénien explique comment ils y sont accom- 
pagnés des mêmes petits cailloux de quarz blancs, que nous 
avions vus dans ce terrain aux environs de Namur. 

En descendant à Matagne-la-Grande, nous avons rencontré 
les schistes à nodules, très-riches en fossiles^ puis les schistes 
de Cardium palmatum. 

De Matagne-la-6rande, nous avons gagné Romerée en pas- 
sant par Matagne la-Petite. Au sortir de ce dernier village, 
nous avons exploré une belle carrière de marbre rouge où 
nous avons recueilli plusieurs Rhynchonella cuboides; puis 
près de Romerée, une petite tranchée dans les schistes à 
Cardium palmatum^ nous a offert en quantité les Camarophoria 
twnida. A Romerée, nous avons constaté que les schistes 
et les calcaires de Frasnes font quatre [.lis parallèles en 
forme de voûte ; au nord, sous la station, on voit encore 
les schistes à Cardium palmatum. 

Nous nous sommes ensuite dirigés sur la station de Rome- 
denne parla voie de raccordement non employée^ la tranchée 



qui a été ouverte pour cette voie à travers les schistes dé 
FameDDe, nous a fourni de trës-nombreùi Cyrlhia Murchi- 
soniana accompagnés de Sjririfer Verneuili, Rhynchonella 
subcuhoïdes, Spirigera Royssi^ Strophalosia productoïdes . 

Nous arrivâmes le soir à la station de Romérée et nous 
primes le train de Givet. 

Le dimanche matin 37 août, la pluie, qui devait tant gêner 
le reste de notre excursion, accueillit notre sortie de Thôtel; 
néanmoins nous allâmes voir la faille oblique que j^ai signa- 
lée à la porte de France (*), puis passant le pont, nous explo- 
râmes le Roc, rocher situé sur les bords et sur la rive droite de 
la Houille, où nous pûmes étudier les couches à Spirifer Orhe- 
lianus et à Aviculo-pecten Neptuni. Nous suivîmes la route de 
Fromelennes, en marchant sur les schistes de Frasnes et dans 
le village^ nous vîmes la magnifique carrière ouverte dans 
un bloc de marbre rouge. 

En revenant à Givet nous constatons la présence des 
schistes Cardium palmatum à l'entrée de la route de Beau- 
rain et au-delà les schistes de Famenne à Spirifer Yerneuili 
et Rhynchonella Omaliusi. 

Après cette exploration matinale nous primes le chemin de 
fer pour Vireux. 

La station de Vireux est au pied-sud d'une voûte formée 
par le grès noir et à rentrée d*un petit bassin de schistes rouges 
dont les couches sont presque hurizonlales. 

A 2 kilomètres au sud de la station, le grès noir se relève ; 
il a été exploité dans de grandes carrières de pavés où on 
voit très-bien les couches inclinées vers le nord. 

Au-delà vient la grauwacke de Montigny. Nous avons 
grimpé dans le bois par le pttit sentier, à 200 mètres au 
nord de la borne kilométrique n^ 16 et nous avons exploré 
ce beau gisement fossilifère. M. Jannel, dessinateur au che- 
min de fer de TEst, le compagnon assidu de nos excursions, 
^1»^^— ~— »»-i»i __^^,,^^____ ,, I , ,, ,, i„^,...„_i i l ■— .^-^^.^ 

(1) AoD. Soc. Géol du Nord. 111 p. 45. 
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Spififer macropterus. Chonetes Plebem 

LeptcenaMurcàfsefii. Orthis. 

lifiynchoneUa DaUHdênsU. 

Dans le village même de Montigny, nous avons pénétré 
dans la cour d'une maison pour voir une ancienne carriëra 
ouverte dans le grès gris représentant du grès d'Ânor. 

Plus loin, en face delà tannerie de Risdou, je vous ai mon- 
tré les schistes bigarrés rouges et verts de l'assise de Gedinne. 
Au moulin de Fetrogne nous observions au milieu de ces 
schistes, une petite couche d^arkose feldspathique compacte ; 
Elle se trouve au commencement d'une tranchée très-remar- 
quable parce qu'elle montre les dispositions zonalres des 
couleurs dans les schistes. 

Nous passâmes Teau à Fépin, et, apr.ës avoir visité les 
carrières ouvertes dans Tarkose, nous gravîmes la roche à 
Fépin pour aller voir la falaise que j'ai signalée en collabora- 
tion avec M. Malaise. Chacun fit son devoir : malgré les 
épines et les ronces, tous vinrent toucher l'antique 
falaise ; deux seuls, emportés par leur ardeur, dépassèrent le 
but et gravirent jusqu'au sommet de la montagne, oubliant 
dans la contemplation de cette belle nature leurs fatigues de 
la veille. 

Je dois dire ici que l'ascension est moins difficile qu'on ne 
Ta prétendu ('). Lors de notre excursion de 1866, dontfaisait 
partie plusieurs membres de la société, MM. Ortiieb, Lecocq, 
Savoye, nous avons aussi presque tous atteint la falaise et plu- 
sieurs ont escaladé le haut du rocher L'année suivante j'y 
conduisais les élèves de la Faculté des sciences de Paris^ qui, 
presque tous aussi firent l'escalade. 

(1) Neues Jahrbuch fur GeolQ(çy, 18*75, p. 46. 



fl 7 avait des rtiimiiaw à tàn ^mêêl è» p ua tr » le 
train. 

Êo lice de mure hMelse droseil les roches de quniles 
blancs que DuBom a considères mif l'aie de son Sfstèae 
deTillien de Fumai. Sovs avons gi(gné les ardoisières 
Ste-Anne, situées snr h route de GiveU Pois* en iioos diiv 
géant vers la (are. noms avons va an sud des qaanites blancs, 
des schistes violets sur lesqods est bâtie la ville, des schistes 
noirs dont certains bancs sont exploités conune ardoises et des 
quarzites singoliirement contoornés. 

Le train nons faisant ensuite traverser presque de part en 
part la presqulle sflurienne de Rooroy, nous descendîmes à 
Laifour et nous remontâmes la rivière sur la rive droite jus- 
qu'à Deville. Dans ce parcours nous fîmes plusieurs obser 
vations intéressantes. 

D^abord nous visitâmes la fontaine ferrugineuse qui soi i 
d une brèche moderne formée de débris d'ardoises cimentées 
par des concrétions ferrugineuses. 

Nous vîmes aussi plusieurs exploitations de porphyre (hya- 
lophyre), et une de diorite. Nous passâmes Peau à Deville et 
nous allâmes jusqu'au gite célèbre du porphyre du mou- 
lin de Mairus. Là, j*ai rappelé à mes élèves ce que jeteur 
avais dit quelques mois avant au cours en résumant l'impor- 
tant travail qui venait d'être fait sur ces roches, par MM. de 
la Vallée-Poussin et Renard. Ils considèrent le hyalophyre 
comme une roche schisto-cristalline stratiflée, intercalée 
dans les schistes dont elle serait contemporaine. 

Nous revînmes sur la rive droite pour observer les ardoises 
vertes aimantifères et pyritifëres ; puis nous gagnâmes Mon- 

15 
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thermé, où H. Jannel notfs montra presqu*en face du pont, 
une couche de schistes noirs ottrélitifëres. 

Âpres avoir déjeuné, nous traversâmes la ville de Hon- 
thermé et nous remontâmes la vallée de la Semoy. Au-delà 
de l'usine de Phase, nous vîmes le contact du dévonien infé- 
rieur sur les schistes siluriens du rivage sud de Plie deRocroy. 
La couche la plus inférieure du terrain dévonien est le pou- 
dingue de Fépin qui forme le rocher, dit de la roche à 
Corpias et que j*ai signalé en 1862 ('). 

Une petite exploitation sur la route de Haulmé, permet de 
bien étudier les couches supérieures au poudingue. 

PoudiDg^ue donl les galets diminuent de grosseur dans 

le haut 5 à 10* 

Schistes bréchiformes formes de fragments de 
schistes siluriens ^ 

Schistes arénacés avec Cyathophyllum 8 

Schistes noirs pyrilifères 50 

Schistes satinés. 

La couche de schistes arénacés est très -fossilifère. M. Jannel, 
qui Ta découverte, y a recueilli en particulier des Orthoceras 
et des Cyathophyllum Nous lui devons les beaux échantillons 
qui sont au Musée. Nous avons traversé la Semoy au village 
d'Haulmé, puis nous avons franchi la petite côte qui nous 
sépare de Levrezy en passant sur les schistes noirs lustrés 
à filons de quartz blanc. J'y ai signalé quelques bancs 
fossilifères que nous n'avons pas eu le temps d'explorer. 

Dans la grande carrière de Braux, nous avons vu les qua- 
zophyllades avec taches et dendrites de.fqr oligistes ; nous y^ 
avons ramassé plusieurs grandes plaques aujourd'hui dépo- 
sées dans les Musées de Lille et de Douai^ enfin, un peu 
au-delà du pont de Braux, nous avons atteint les schistes 

(1) Bull. Soc. Géol. de France. 2* t. XIX. p. .561. Voir aussi : Obser- 
vations sur le terrain silurien de f'Ardenne par MM. Gosselet et 
Malaise, pi. i, flg. U. 



bisairCi de Jtifi;. Hots afMw 4iM ?« IMto b série fMi 
nicnoe da Mttnl-Mdde nie silnii—i éb Riooroj. 



!• ^NMfi^ve de la mciM a«x Gorpctt. 



!• Schîttes sMîMS à &ÎOBS de qvartL 
5» QuanopliyUades oligisaOres de Bnsx. 
60 Schisles bîgints de Joigny. 

Le 90 août aamaiiii, nous payons le pool saspendu de 
CbarleTîUe ei nous troiiYioQs aa pied da mont Olympe les 
sdiisles bigarrés da GédinieiL Si oa suit la bei^e de la M ease« 
on ne tarde pas à troaTer des carrières» où oq exploite pour 
faire de la chaaxhydranliqae des calcaires ait(iieax alteroanl 
avec des marnes, ils reposent en concbes horixontates sur la 
tranche des srhistes dé¥oniens. Le caractère littoral de celte 
formation est suffisamment attesté par les nombreux frag- 
ments de bois que Ton y rencontre, on y trouve aussi abon- 
damment : (htrea arctiola, Lima giganîea^ Ammonites bisul^ 
catus, etc. 

Quand on monte la colline par le chemin de St-Laurent» 
on voit, au-dessus de la marne, des sables et des grès qui 
sont exploités tout autour du village de St-Laurent ; on les 
rencontre sur les bords de la Meuse depuis le hameau du 
Theux jusqu'aux grandes carrières de Romery, ouvertes 
dans des bancs alternatifs de sable et de grès calcaire, nous y 
avons recueilli : Belemnites brevis^ Ammonites bisulcatus^ 
Pecten disciformis, Lima gigantea^ Pinna Uartmanniy Car- 
dinia copides. HM. Terquem et Piette, placent au milieu de 
ces carrières la limite entre le niveau à Ostrea arcuata et 
celui à 0. cymbium. 

Nous devions aller étudier nu nord de St-Laurent el à 
Aiglemont, les couches inférieures du Lias, mais une pluie 
torreutielle nous a obligé de rentrer pour la journée. 

Le lendemain, le chemin de fer nous conduisait à Sedan, 



nous constatioiis.soQ9^ le diâteau la présence da sable eil grès 
calcaire de St^Latirent et dans le fond du canal que Ton creu- 
sait, le calcaire à chaux hydraulique avec Ostrea arcwUa; il y 
est recouvert par deux mètres d'un diluvium très remar- 
quable^ remplie de galets de calcaire oolitique. 

Si on suit la route de Sedan à Charleville, on trouve au- 
tour du village de Frénois une épaisse couche de marne argi- 
leuse formant un sol humide couvert de prairies, on n'y peut 
faire aucune observation, mais le petitchemin de traverse qui va 
de Frénois à Villers-sur-Bar, entaille légèrement le sol. On voit 
alors que la partie supérieure de la marne contient des concré- 
tions ferrugineuses de forme ovoïde, ce qui lui a fait donner 
le nom de marne à ovoïdes. Elle est surmontée par quelques 
bancs de calcaire lumachelle coloré en rouge par des oolttes 
de fer oligiste ; puis vient une nouvelle zone de marnes 
noires, qui ont été exploitées tout le long de Tescarpement 
jusqu'à Dom-le-Mesnil, ce sont tes marnes qtfe nous devions 
voir quelques heures plus tard à Flize et où nous trouvâmes 
déjà vis-à-vis de Donchery, des fragments de Belemnites tri- 
partitus. Enfin au sommet, près de la côte 276, il y a un escar- 
pement de calcaire oolitique qui nous fournit entre autres fos- 
siles Oslrea Marshii. Il constitue la base de l'oolite inférieure. 
Un petit chemin qui descend de la croix Pioux à Donchery, 
montre une excellente coupe des mêmes terrains. 

Ainsi le Lias des environs de Charleville se compose des 
couches suivantes : 

Grès d'Aiglemont à Amm. angulalus. 
Marnes de Charleville à Ostrea arcuala. 
Grès et cale, sableux de St-Laurcut. 
Manies à ovoïdes à Ostrea cymbium. 
Calcaire ferrugineux. 
Marnes de Flize ^Belemnites tripartiUs, 

Nous reprîmes la route jusqu'à Don-le-Mesnil, ou nous 
allâmes visiter les carrières ouvertes dans le calcaire oolitique. 
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On y exploite un calcaire jaune, assez homogène qui sert à 
presque toutes les constructions importantes du pays. Il est 
pauvre en fossiles, mais en montant le sentier qui conduit à 
la carrière, nous avons trouvé sous le calcaire- exploité de 
beaux fragments d'Ammonites Blagdeni eideBelemnites gigan- 
teus. La surface du banc supérieur de la pierre de Don présente 
un grand nombre de traces de pholades ; elle est couverte 
par des cailloux roulés et des huîtres fixées sur la sur- 
face delà roche. M. Hébert a le premier signalé ce fait impor- 
tant qui prouve qu'après le dépôt de l'oolite inférieur, il y a 
eu dans cette région un arrêt dans la sédimentation et proba- 
blement une émersion partielle du rivage. La pierre de Don 
est couverte d^une marne remplie d'O^fr^a acuminata; c'est 
la zone dite du Fullers earth que Ton peut considérer comme 
la base de la grande oolite. 

En descendant vers le N-O , nous avons trouvé un champ 
rempli de fossifes de Toolite inférieure. 

Belemniles giganteus Panopœa Jurassi. 

» . acutus. Lima proboscidea. 

Ammonites Soweràyi, Trigonia coslata. 

• Murchisonœ, Ostrea sandalina» 

» discus. Terebratuia peravatis, 

Luiraria jurassi. RhynchoneUa çuadtifida. 

» rotunda, Avicuta Munsleri, 
Modiola biparti fa. 

Nous sommes ensuite arrivés dans la carrière de Flize où 
on exploite, sous le nom de cendres, la marne pyritifèr« à 
Bdemniies tripartius^ nous y avons recueilli outre ce fossile 
-qui y est très^abondant, des Ammonites serpeniinus et denom- 
breux ossements d'Icthyosaures. 

Nous n'avions pas. pu étudier convenablement les marnes 
i ovoïdes, nous leur avons donc consacré la fin de la journée. 
Pour cela nous nous som^nes traijuipoctés , par le ..tritin 
à Mohôn et dans un chemin que Ton payait, j^ç^^s.j^voi^ 
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recueilli à la base de ces marnes de belles Osirea tymbium 
et des Belemnites elavatus et apicnrvatus. Nous avons pu \es 
étudier aussi dans la tranchée du chemin de fer à Semeuse, 
et nous avons constaté dans une carrière au nord de la 
gare, qu* elles reposent directement sur les sables de St-Lau- 
rent. 

» 

Le 2 août au matin, nous nous arrêtions à Boulzicourt, sta- 
tion du chemin de fer de Reims, et nous gravissions le chemin 
qui conduit au bois d Ënelle. La vallée repose sur les marnes 
de Flize, mais une partie du village eât déjà construite sur 
Toolite inférieure. Le long du chemin on voit affleurer les 
divers bancs de cette assise et on arrive à un petit escarpe- 
ment, où nous avons ramassé une foule de Pholadomya ^i 
A'Avicula echinata. Au-dessus de ce petit escarpement, on 
trouve la luchamelle à Ostrea acuminata qui commence la 
grande oolite. Elle est suivie par une série de calcaires 
blancs où les fossiles sont rares et à l'entrée du bois, on 
trouve un banc de calcaire pisolitique très-dur. 

Nous gagnâmes Villers-sur-le-Mont en marchant sur le 
plateau de la grande colite. Au-delà de ce village nous 
conmiençâmes à voir des lambeaux d'argile que Ton doit rap- 
porter à rOxfôrd clay; en descendant vers un petit vallon, on 
rencontre dans les fossés la couche à Rhynchonnella condnna 
quilorme la zone supérieure de la grande oolite. Quelques 
mètres plus loin, à un niveau inférieur, nous avons recueilli 
dans les champs, des quantités prodigieuses de Rh. decorata. 
Une petite carrière, située dans le vallon de la fosse Prê- 
cheur, nous montra que cette Rhynchomlla decorata se trouve 
dans les calcaires blancs de la grande oolite. 

A Poix, nous nous arrêtons autour de la gare et nous y 
faisons une ample moisson de fossiles dans la couche à 
Rhynchonnella condnna. Les principales espèces que nous y 
rencontrons sont : 
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Pholadomya Murchisonœ. Terebratuta maxillata. 

» VezelayU Rfiynchonella varimis. 

Avicula échinât a, » concinna, 

Aslarte rotundala. » Morieri. 

Terebratuta intennedia, Eudesia cardiutn. 

A Montigny-sur-Vence nous trouvons la base de l'Oxford- 
clay sur la route qui se dirige vers le sud. Après avoir passé 
le chemin de fer, nous voyons une épaisse couche d'argile 
où nous recueillons YOstrea dilatata. Cette couche d'argile 
qui forme le fond de la vallée repose directement sur la 
grande oolite. Entre Monligny-sur-Vence et Raillicourt il y a 
plusieurs mines de fer dont nous ramassons les fossiles dans 
les patouillets, ce sont : 

Ammonites Backeriœ. Tràgonnia arduenna, 

» macrocephalus, » elongata, 

Panopœa elea. Oslrea Knorri 

Terebratuta Royeriana. 

Pendant que nous visitions les mines de Raillicourt une vio- 
lente tempête vint nous assaillir. Les branches arrachées aux 
arbres tombaient autour de nous, les arbres eux-mêmes 
étaient déracinés. C'est avec peine que nous pouvions avan- 
cer. Néanmoins, nous pûmes encore aller voir, à la côte de 
Neuvisy, la Gaize oxfordienne, roche formée en grande partie 
de silice soluble et comparable à la gaize du terrain crétacé. 
Nous y recueillîmes Ammonites Lamberti, Modiola bipartitus^ 
Pinna lanceolata, Pholadomya exaltata. 

Cette couche superposée aux argiles à minerai de fer de 
Raillicourt constitue avec elle l'assise du Callovien. 

Le lendemain nous devions reprendre notre excursion à 
Launois, ramasser des fossiles dans le minerai de fer à 
Amm. cordaius de Vieil-St-Remy, visiter le coral-rag de 
Puiseux, le gault de Saulce-au-bois et partir pour Vouziers. 
Mais à la tempête succéda une pluie torrentielle, il fallut, non 
sans regret». arrêter notre voyage et reprendre le chemin de 
Lille. 



— 3Sfi 



Séance du S Juin 1871 

M. Corrnivinder donne communication d'nn travail sur 
les terres arables du Nord et sur leur teneur eu phosphates. 

A la suite de cette communication, M. Ortiieb rappelle 
que ses analyses du limon du Nord lui ont donné 5 à 6 V» 
d'alumine, le reste étant du sable dans un état de division très- 
grand ; les 30 à 35 ^o d'argile des analyses de M; Corenwinder 
se décomposeraient donc en 5 ®/o d'alumine et 30 ®/o de silice 
libre. 

M. Go«9«iel dit qu'en perçant un puits pour la houille à 
Raucourt, on a rencontré un conglomérat formé de roches 
carbonifères et dévoniennes. 

H. Chelionnelx analyse un travail de M. Prestwich sar 
le diluvium de Sautgatte. 

M. Ortiieb fait une communication sur le mômediluviuai. 

M. Gasaclet présente des débris de yertét)rés< et YOsirea 
beUovacina trouvés à Jeumont dans les couches landéniennes 
par M. Jennepio, instituteur à Cousolre. 



Séance du iS Juin 1877 

M. Gosselet, présente 4e la part de M. Junarel, dessina- 
teur au Chemin de fer de l'Est à Charleville, quelques fossiles 
trouvés dans le silurien des Ardennes. 

M. OoMselet accompagne cette communication des 
remarques suivantes : 

J'arrive de Charleville oiij'ai vu M. Jannel,. dessinateur au 
Chemin de fer de TËst, qui explore avec tant d'ardeunies 
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terrains aoeiens de la vallée de la Meuse. Son zèle vient de 
recevoir une belle récompense, car il a rencontré des débris 
organiques dans les ardoises vertes et violettes d^Haibes. 
H. Dewalque, qui les a vus à Pâques et qui a déjà annoncé cette 
découverte à la Société géologique de Belgique, y a reconnu 
des Oldhamia. C'est là un fait très-intéressant bien qu'il n'ap- 
porte aucune modification aux idées que nous nous faisions de 
lâge des rochers de l'Ârdenne. Je ne crois pas qu'il soit venu 
dans Tesprit d'aucun géologue de réunir ces schistes ardoi- 
siers de l'Ârdenne aux roches fossiUfëres de Gembloux; elles 
sont évidemment plus anciennes que la faune de Caradoc et de 
Llandeilo. Dès 1871 0), je les ai assimilées aux couches an- 
glaises à Oldhamia et à Paradoxides, je n'ai fait alors qu'ex- 
primer une opinion, qui était, je crois, celle de tous les géolo- 
gues du pays; mais je m'étonne que M. Dewalque, déclarant à 
i^Académie de Belgique qu'il avait reconnu le parallélisme des 
roches de l'Ardenne avec le terrain cambrien de l'Angleterre, 
n'ait pas jugé à propos de mentionner ce que j'avais écrit à 
ce sujet. 

Doit-on donner à ces roches de l'Ardenne le nom de cam- 
brien avec M. Dewalque, ou celui de silurien inférieur avec 
moi ? c'est fort peu important puisque nous sommes d'ac- 
cord sur leur âge et que ces deux mots expriment la même 
idée. On acceptera Tun ou l'autre, selon que Ton sera disposé 
à reconnaître avant l'époque dévonienne une ou plusieurs 
grandes époques paléontologiques. C'est une grave question 
qu'on ne peut traiter d'une manière incidente. Il me suffira 
de dire qji'en rangeant la faune à Paradoxides dans le terrain 
silurien, je ne faisais qu'appliquer la nomenclaturede mes 
maîtres MM Murchison, Barrande et Hébert. 

M Dewalque a aussi profité de la découverte de M. Jannel, 
pour critiquer la manière dont M. Malaise et moi avons expli- 
qué la structure géologique de l'Ardenne. C'est une opinion 

(1) Bull* scient., hist. et litt;du])|^pertemen^du Kord^ t. ni»|). U6. 
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qu'il a ô6.jk exprimée en plusieurs occasions (*). Si je n'ai pas 
encore répondu, c'est que mon ami H. Malaise s'occupe spécia- 
lement de la question et que M. Dewalque se borne à affirmer 
que j'ai tort sans en apporter des preuves ; je prends la parole 
aujourd'hui à ce sujet, parce que je désire poser nettement la 
question. 

On a proposé trois manières pour expliquer la structure de 
TArdenne ; 

1» Dumont admettait que toutes les roches de TArdenne 
appartiennent à trois systèmes qu'il nomma devillien, revi- 
nienetsalmién. Il assimila les quarzites et les ardoises de Fumai 
aux quarzites et aux ardoises de Deville et celles-ci aux quarzites 
de Hour près Spa, disant que ces trois massifs du système 
devillien sont disposés en voûte et sont plus anciens que le 
système revinien. 

2® M. Malaise et moi avons repoussé Tassimilation des 
ardoises de Deville à celles de Fumai et avons dit que la dispo- 
sition en voûte signalée par Dumont ne peut pas se constater. 
Pour prouver que nous avons tort, il faudrait démontrer les 
faits que nous nions. 

3^ La troisième opinion est due à M. v. Dechen : cet illustre 
géologue, qui étudie la région deTArdenne depuis plus d*an 
âemi-siècle,n'apaspu,plus que nous, voiries voûtes signalées 
par Dumont. Il suppose que le système devillien n'est qu'une 
portion du système revinien au milieu duquel il est intercalé 
et dont il ne diffère que par une décoloration probablement 
due au métamorphisme. 

Je désirais étudier de nouveau le massif silurien de Stave- 
lot, en me plaçant au point de vue des jdées de M. v. Dechen, 
mais puisque Toccasion s'offre d*en parler, je dois dire que 
je sois assez disposé à l'admettre pour le massif de Stavelot, 
le seul du reste dont parle le géologue allemand. 

(1) Bull. Acad. Belg. t. 85, p. 418; U 87, p. 801. 
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Outre ces fossiles siluriens, H. Jannel m'a encore montré 
un certain nombre de fossiles qu*il a recueillis à Hierges dans 
la carrière qui nous a fourni les Grammysia ; j'y ai reconnu 
au premier aperçu : 

Pàacops. Rhynchonella daleidensis. 

Homalonotus Q) Càonetesplebeia. 

Orthoceras. Ptérinôe^, 2 espèces. 
Spirifer subcuspidattbs, Tcntdculites. 

Retzia Oliviani. Encrine. 
Orthis Beavmonti. FavosUes 

Cette couche est à la limite des schistes rouges et de la 
grauwacke de Hierges. Du reste plus les découvertes paléon- 
tologiques se multiplient, pus on voit que depuis la grau- 
wacke de Montigny (hundsruckien de Dumont),jusques et y 
compris la grauwacke de Hierges. (E\ par^^ du même géo- 
logue), il n'y a quune seule faune, où on peut distinguer 
deux à trois r.iveaux paléontologiques. H. Jannel en apporte 
une nouvelle preuve en trouvant le Pleurodyctum proble- 
maticum dans le grès de Vireux. 

La lettre suivante précise la position de ces fossiles à 
Hierges. 

Lettre de M Jannel à M. Gosselet sur les couches 

fossilifères de %'lreax. 

Je suis allé hier à Vireux, ainsi que je vous Tavais promis. 
Voici la successsion des couches près du moulin de M. Lin- 
glet, en commençant par les plus anciennes : 

A Schistes roujçes, se délitant en petites écailles. 

B Petite carrière abandonnée, à la sortie de la gare de Molhain. 

2",50 environ de grès grisâtre à gros grains. 
C. Schistes rouges analogues aux précédents. 



(1) Cet Hptnalonoivs dilSère du Crassicauda parce que les côtes du 
pygidium (la seule partie de l'animal qui ait été trouvée), sont séparées 
par des sillons très-étroits cl très-peu profonds, et de plus se joignent 
aux côtes de Taxe en formaat an angle plus aigu.' 
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'/>. Carrière abandonnôe. 

8" à 4- de grès. Cesl dans cet endroit que vous avez trouvé des 
Grammysia et que l'on remarque les traces de vagues à la mu- 
raille côté nord. 

E. Schistes rouges avec quelques lits intercalés de schistes verdâtre 

pâle. 

F. Grande carrière eu exploitation vis-à-vis de la ferme de M. Linglet : 

grès sur 4" à 5*", fossilifère. G'est.de ce niveau que proviennent les 
fossiles que je vous ai données (Voir la liste plus haut). 
Un banc de grès formant mur, côté nord, est entrecoupé de filons 
de quartz avec traces de cuivre. C'est de ce banc que provient 
mon échantillon de cmvre carbonate bleu, vert et gri.s. 

(7. Schistes verdâtres, p&lcs. 

H, Carrière abandonnée, réunie près du chemin à la carrière précé- 
dente : 3" environ de grès. 

/. Schiste verdâtre plus foncé et lit de grès, ensemble *i^ 60. On y 
trouve quelques fossiles, Encrines, Orthis, etc. 

J. Limonite terreuse trèsrfossilifère. 

K. Grauwackc verdâtre fossilifère se continuant sur une certaine épais- 
Sieur et contenant plusieurs lits très-coquillers, se chargeant peu 
à peu de calcaire et passant enfin au calcaire de Couvin. 

Il est à remarquer que toutes ces couches, fortement redres- 
sées, pendent vers le midi en formant une légère courbe. 

Les scbtôtes rouges et les ban(}es de grès alternants ont des 
épaisseurs à peu près égales, je n^ai pu les mesurer exacte- 
ment. 

Le lit 7., sépare, à mon avis, les schistes de Burnot de la 
grauwacke supérieure qui commence franchement par la 
limonite ferrugineuse très-fossilifère. 

Pour reconnaître le contact des schistes rouges avec Tétage 
des grès noirs ahriens, il faut se transporter de l'autre côté 
du Yiroin à la pointe N. -0. de la petite montagne qui se 
dresse vis-à-vis la gare. 

En ce point on trouve encore des schistes rouges alternant 
avec.des bandes de grès et Ton arrive bientôt aux schistes 
noirs avec grès oùiSOAt aaves(es.4e;gi^wd0s carrières. 



Miis là^isehistes rouBM^ iprès pendent Ters le nord, ainû 
que je rai< constaté a?ec la boussole. 

Tons les* banes alors fortement redressés .passent à rbori* 
zontale, et an sud de cette petite montagne, les schistes rouges 
réapparaissent avec un pendage vers le sud. 

Je n'ai pas en le temps de parcourir toutes les carrières, 
mais Toici quelques croquis qui indiquent déjà- la tendance 
des grès ahriens à former voûte^ nous Payons fait voir sur le 
côté Esl de ce mont. 

Les schistes noirs contiennent, les PleurodycUumf quelques 
lits de limonite terreuse avec débris nombreux de coquilles. 
J*y*ai remarqué des petits Spirifères, des Retzia, je crois ; de- 
plus des moules vides de gastéropodes et des fragments d*Or- 
thocères. 

Je me propose, du reste^ de retourner dans ces carrières, 
et d*y faire une provision de fossiles. 

M. Gosselet ajoute : 

Lors de notre excursion dans les Ardennes, M. Jannel, 
nous fit trouver à Hontigny-sur-Heuse, plusieurs Pleurodyc- 
tiumproblematium. La roche se séparait en deux parties, sur 
Tune on voyait le moule interne du polypier avec le petit ver 
qui le caractérise, sur Tautre Tempreinte du plateau qui ser- 
vait de base au coralliaire. Dernièrement M. Jannel me mon- 
tra que dans tous ses échantillons ces plateaux paraissent 
avoir été fixés sur un Chonetes plebeia. Quant au tube vermi- 
forme, il se trouve dans Tintérieur même du polypier et à 
une certaine distance du disque de base. Il faut donc admettre 
que l'animal qui habitait ce tube était parasite dans Tintérieur 
du Pleurodyctium. 

A propos delà découverte de Mw Jannel. M. Joie» de 
Goei-tie, appelle Tattention de la Société sur de» polypiers 
fort intéressants décrits depuis longtemps et rangés par 
MM. Hilne-Edwards et Haime, dans les genres Beteropsammia^ 
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et Heterocyathus. Ces animaux, de petite taille, Tiyent libre- 
ment an fond de la mer; ils présentent toujours, dans leur 
intérieur, un tube analogue à celui du Pleur odictyum. 

Deshayes, dans son catalogue des mollusques de Tîle de la 
Réunion, publié en 1863, attribua la formation de ces tubes à 
des mollusques voisins des Yermets, pour lesquels il créa le 
genre CryptoUa, D'autres naturalistes, Mac Donald et tout 
récemment le professeur Semper de Wurtzbourg ont ren- 
contré des Siponcles dans les Heteropsammia; Gray dit y avoir 
recueilli un Pagure. 

M. Jules de Guerne renvoie actuellement pour de plus 
amples renseignements aux notices publiées dans les Annales 
des Sciences naturelles (1861), et dans le Journal de Conchy- 
liologie (1865), par un naturaliste danois, M. 0. Morch. Il se 
propose de donner ultérieurement de plus longs détails sur ces 
types curieux en présentant à la société, les exemplaires 
d^ Heteropsammia qui font partie de sa collection. 

Le calcaire déwoDieii supérieur dans le N.-E, de 

rarrondissement d'Avcsnes (*). 

par m* .GoMelet. 

Lorsque M. Meugy a fait la carte géologique du département 
du Nord, on pensait que tous les calcaires dévoniens de Tar- 
rondissement d'Avesnes, appartenaient à une seule et même 
assise que M. d'Omalius dHalloy avait nommée calcaire de 
Givet et Dûment, calcaire eifélien. 

En 1860, j'ai établi que dans le sud de TaFrondissement, ces 
calcaires étaient au moins de trois âges différents; mais ayant 
moins bien étudié les calcaires du Nord, je les avais laissés 
dans le calcaire de Givet, jusqu'en septembre 1874 J'eus 
alors des doutes sur le bien fondé de cette assimilation el 
quelques jours d'études dont je communiquai les résultats à 

(1) Lu dans les Séances du 18 février 1875 et du n juillet 18*76. 
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la Sodété géologique da Nord(*),etàla Société géologique de 
France (*]^ me montrèrent que dans le nord de Tarrondisse* 
ment d'Avesnes, il y a deux calcaires déyoniens d'Ages diffé- 
rents. L'un qui contient le Strigocephalus Burtini est le vrai 
calcaire de Givet; j'en ai donné il y a quelques mois, une des- 
cription abrégée sur les bords de la Sambre (*). L'autre, que 
caractérise le Spirifer VernetUli, correspond au calcaire de 
Frasne. Il est Tobjet de la présente étude, c'est lui qui fournit 
presque tous les marbres du nord-est de l'arrondissement 
d'Avesnes, ceux d^Hestrud, de Roc, de Cousolre, etc. 

Non-seulement il forme une bande parallèle au calcaire de 
Givet sur la lisière nord de notre bassin houiller, mais encore 
par suite de fréquents replis du sol primaire, il constitue des 
Toutes au milieu des schistes et des psammites du dévonien 
supérieur. Dans aucune de ces voûtes n'apparaît le vrai cal- 
caire de Givet. 

Bande de Ferrières. La bande de Ferrières est la plus 
considérable du massif; elle est formée parla réunion de deux 
plis en forme de voûtes, que je nommerai voûte A et voûte B 
fig. 1). 

FIG. 1. — COUPE DES CALCAIRB8 DBTOiriENS DE rERRlÈRE-LA*6RANDB 

BOIS CASTIAUX 




. V V' Z Z' O' 

A B 

Si on suit la route de Cousolre après avoir traversé le che- 
min de fer, on voit à droite les carrières Horeau et Splinget (X), 
situées sur le prolongement l'une de l'autre On y exploite le 

(1) Ann. Soc. Géot. Nord. 11. p. 82. 

(2) Bull. Soc. Géol. de France. 8« série III. p. 357. 1S75. 

(3) Add. Soc. Géol. Nord. II. p. 65. 
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calk^re de TasifidmoFiidTd de la voûte A. Les coucher y 
plongent de SS» vers<le N. Ce sont de bas en haut. 

Calcaire non compacte ; Càonetes armala. 

C. noirâtre : Gyroceras, Gomphoceras 30™ 

C. fileufttre : Spirffer Vemeuiii, tr. ab 8"^ 

G. noir bleuâtre 40* 

Non loin de là le calcaire se replie et plonge au sud ; la 
Toûte se voit encore dans un jardin fait sur remplacement 
d'une ancienne carrière (Q) . 

Les couches précédentes peuvent s'observer dans leur incli- 
naison Sud (=:60o), au deux carrières RousiesetWillame(T), 
près d'un moulin récemment détruit; j'y ai reconnu de bas 
en haut. 

Calcaire noir compacte : Càonetes armata 4" 

C. noirâtre lO" 

id. espace invisible 6" 

id. surface couverte de Cyaihophyllum hexa- 
gonum» 

G. noirâtre : Gastéropodes, Favosites, etc 4" 

G. noir compacte l . 50 

G. noirâtre avec quelques tâches blanches : Cyaiho- 
phyllum hexagonum lO" 

C. grisâtre avec tâches blanches 8" 

C. noirâtre : Stromalopora 2" 

Schistes à Acervularia pentagona, (1) 

A part la couche à Chonetes armata qui, dans les carrières 
T, comme dans les carrières X. forme la base des calcaires 
observés, je n'ai pu reconnaître aucune analogie minéralo- 
gique ou patéontologique entre les deux côtés de la voûte. 
Tous ces calcaires sont si semblables et les fossiles y sont 
généralement si rares, qu'il faudrait une 'étude très-longue 
et très-minutieuse pour pouvoir suivre un môme banc dans 
différentes carrières. 

(1) Ces Acervularia oui la base tournée vers la carrière et les poiy- 
pierites ouvert^ au Sud, c'est-à-dire vers les couches supérieures ; ils 
sont donc en place. 



V. * 
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Xa secônd[e''ybûte calcaire, ba Tôtiie %, est séparîie cTe la 
Yoûte A' par an espace de 100 mètres de schistes qiii fôrmeiit 
une légère dépression entre les carrières précédetites et 
celles des Tries (4). Dans oellea^ci, Pmdîfiaîscm 'est 
N. iOo 0. = 670. 

Les conches les plus élevées se voient dans la carrière Luc 
(kl), ét^Hiit dëijaut enbas. 

Schistes à Acervularia penlagtma à l'état de déblais au-dessas 
de la carrière. 

Calcaire gris foncé 2" 

Banc à Cyathophyllum hexagonutn 0.40 

C. noir %m 

C. noïïgmMre: Slramatopora * .... .... i^ 

La carrière du haut fourneau ou ancienne carrière 
Damont (P), fournit la série des couches iounédiatement 
inférieure. 

(G.'dOlrgHmro'.'Sr^Mraa/dJooi'a. %« 

€. grisâtre irrôgulier : Stromatopora 4"> 

Ç. noir grisâtre avec quelques /?«Mrai)re«L blancs ... 8" 

C. compacte noir ' 6" 

'C. noirâtre : 'Favosiles »■ 

€. ifoir'grièlitt'e àVec Veines >et 'tadu<!hëtures blaUdlés : 

Spififer Vemeuili 8" 

G. iiotr<ïoapae|e veines blanches • . 9.&0 

C. noir compacte contenant à plusieurs niveaux. 

*Sp.']^ernèuili, Favosites 15" 

Dans le prolongement de cette carrière, il y en a phtsieurs 
antres qui sont partiellement abandonnées. 'Danis 4a plus 
élevée des carrières Stampe, on exploite le éàlcàire noir 
grisâtre à Stramatopora; j'y ai recueilli Cyathopnyllum hexon 
yonum. 

m ■■ ' II. ■■ i ii ' ' ' pi.i.ii.i. I ^— .^— — i— I , 

<l) Quartier de Ferrièrea-la-Grande où sont situées les carrières 
suivantes. 

Annales de la Société -Géologique du Nord, t. iv. 16 
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Une autre carrière (N), appartenant à Stampe est oaverte 
dans les bancs inférieurs à ceux des fourneaux. C^est un 

Calcaire noir peu régulier 20"* env. 

à la base; lorsque je visitai la carrière on avait mis à jour un 

Banc schisteux : Cyathophyllum hexagonum, tr. ab. 

Les carrières Mathieu Baudon et Dulrémoy (K), séparées des 
précédentes par quelques mètres à peine montrent : 

G. noir&tre irrégulier à surface rougie e^ 

C, noirâtre : Sp, Vemeuili . . , 4« 

Dolomie cristalline et pulvérulente exploitée comme 

casline e* 

au de là viennent : 

Schistes argileux 65" 

G. noirâtre à S/roma^opora 2* 

G. gris clair 8" 

Ces dernières coucbesqui plongent de 4â^ vers le N. 25<K), 
étaient exploitées dans une petite carrière actuellement com- 
blée. Elles forment le centre de la voûte. Si on suit le chemin 
qui va àFerrières-la*Petiteparle bois de Maubeuge on retrouYC 
contre le cabaret du bois Castiau, la dolomie de l'anticlinal 
Sud reposant sur les schistes, puis les calcaires noirâtres 
exploités dans quelques carrières. 

La dolomie affleure près du laminoir. Elle y renferme une 
grande abondance de fossiles que Ton recueille d'autant mieux 
que la roche est pulvérulente. Ce sont : 

Spirifer VemeuUi. 
Leptœna Ferquensis. 
Atrypa reticularis 
Cyathophyllum cœspitosum, Var. A. 

Vers l'Est, dans le bois de Maubeuge, les roches de dolo- 
mie acquièrent aussi beaucoup d'épaisseur. De ce côté la 
voûte B ne parait pas dépasser les limites du Bois et le che- 
min de Rousies à Ferrières. 
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En résomé la bande de Ferriëres-la-Grande montre la 
succession des coaches snivantes de haut en bas : 

Schistes argileux verdâtres. 

OoucheshAcermtariapeniagona 1 à s* 

Calcaire noir ou noirâtre 85* 

Dolomie. 

Schistes argileux 65* 

Calcaire noirâtre et gris clair. 

Le Spirifer Yerneuili et le Cyathophyllum hexagonum se 
tronvent à tons les niveanx dans le calcaire supérieur. Le 
calcaire inférieur est trop peu yisible pour qu'on puisse en 
juger. 

Affleurements déwniens des environs de Mauheuge. La Tille 
de Haubeuge est en partie construite sur le calcaire dévonien 
supérieur, deux carrières sont exploitées sur le territoire de 
cette commune près d' Asseyent dans du calcaire noir sans 
fossiles. 

Deux autres carrières sont ouvertes, au hameau de Sous- . 
le-Bois, dans des bancs qui plongent de 40« au S. %• E. Les 
couches supérieures sont en calcaire gris foncé rempli de 
Stromatopora, les couches inférieures sont bleu noirâtre et 
contiennent à plusieurs niveaux le Spirifer Vemeuili. 

Une partie du village d'Hautmont repos eégalement sur le 
calcaire dévonien, celui-ci est exploité à Hautmont sur la rive 
gauche de la Sambre dans le bois d'Hautmont et sur le terri- 
toire de Boussiëres. A la sortie de ce dernier village vers 
rOuest, sur le chemin qui conduit à Lorroy, on trouve les 
schistes à Acervulariapentagona. 

Bande de Cerfontaine. Lo calcaire est exploité au Sud de 
ce village entre Osterval et le ruisseau du Rieux blanc. Les 
carrières sont coupées par le chemin de Cerfontaine à Fer- 
rières-la-Petite près du fond de Falisette. 

Le four à chaux situé à PEst du chemin, est construit sur 



,des couches de.Aalcair.e bleu foncé rempli de emaax: Eavo- 
sites boloniensis et ^e iQyalhophvlium eœtpUmum^QB&i mâches 
sont superposées à un gros banc de calcaire grisAti;e avec 
veines sphatiques qui a été .particuliëremeot exploité. Ty ai 
trouvé Atrypa reticularis FavosUeStSiromatapor4i ^{inch N. 
5^0 =450). 

Au-dessus du calcaire corallien, on a exploité tm calcaire 
gris compacte qui me paraît avoir beaucoup d'analogie avec 
.le j3Aarbi:e4e«Cou8olFQ, ihest sumnonlé.^ oâlcaireDoircom- 
p^cte (incl. N..30.xs«0). 

A rO. on .a ouvert uDe^érîe^de calcaire insqu^an ^hameau 
d'Osterval. Le calcaire gris à veines spathiques, y est en )pflr- 
tie transformé en dolomie, le calcaire corallien qui le sur- 
monte contient ties ëilex noirs et d'assez nombreux fossiles. 

Spirifer Verneuili, Leptœna ferqvensis, 

Spirigeraconcentria. Faoosites boloniensis. 

Atrypa Tetàmlaris. CyathojÈhyllum cespitosvm. 

Orthis striatula. Qvar.'B. 

Alveolitâs>subarfHcuiar^. 

•À lîOuest la banideseppdlonge presque jusqu'au dheidin de 
Routiiîes à Fertiènes-la Mite. Ge chemin, des deux côtés du 
ruisseau, est sur les schistes ; on a ainsi^la preuve que la bande 
de Cerfoi^ine est complément réparée de celle de Fer- 
rières. Il mla ilu Festeété impossible jusqu'à présent d^éta- 
btir une relation {en tï^e lies nouc^es -de Ferrièreset celles de 
dedrfoBlaine ; il ^me paitsilt {yrobabte que célles-oi sont infé- 
.fieures. 

La voftle.de Gerfontaineest^^éduiteâ l^ticKnal'Norâ, car 
à 100 mètres au Sud des carrières 4 'F&ilisétte, -di voit les 
schistes de Famenne bientôt suivis des psammites du Condros 
Bi dans les Champs à f Est, les schistes présentent au contact 
du calcaire avecune inclinaison opposée, c'est-à-dire vers le 
-Nord. Il y a ià une faille qui les sépare. 

Bandei'Ostergnies. Le village id'Qsterj^niea est conatmit sur 



une voûte de oaièaire dévonien qui, sur presse tout son 
parcours, est cachée, soit par le limon, soit par la végétation; 
on doit lui rapporter les carrières de TEscriëre sur le terri- 
toire de Recquigniesv oA on exploite du calcaire corallien 
assez riches en fossiles (incK N. 10<^). 

Spirigera concentrica* Favosites boiorUênâis, 

Airypa reticuiaris. Alvéolites subœqualii* 

Orthis striatula, Cyathophyllnm Decheîii. 

id. cespilosunuivw. B, 

If' me parait être le même que celui de Cerfontaine* 
H. Mengy prolonge trop loin cette bande à TOuest, elle n'at- 
teint pas le chwiintjde Reeqoigmes^à'^Cèrfontdine, et à TEst, 
je ne crois pas qu'elle dépasse le chemin de Roeq à Colleret. 

Le village de Collerel<est aussi sur le calcaire dévonien; 
une.seule carrière est ouverte sur cette, bande, enQoce.esti^lle 
abandonnée, c'est celle des Waclons, où on a tiré dir calcaire 
noir {incL N; 35^0)»: 

Bande de Marpent. La bande de Harpent* qui s'étend^ sur 
les territoires de Jeumont, Màrpent, Recquignies, est divisée 
en trois segments par des failles perpendiculaires aux 
couches. L'une des failles correspond au. ruisseau linite 
entre Marpent et Recquignies et l'auli^part de Tettréûiité 
occidentale du village méim de Harp^nti accom^pagnée 
d'un rejet au sud de la partie occidentale, rejet qui atteint 
parfois quelques centaines de mètres. 

Sur tout ce parcours, la bande de Marpent forme une voûte 
dont la clef est constituée par des schistes ; on les^voitautsud 
de Marpent sur le chemin qui va aux carrières et(^uS;^0; sur 
le' chemin de Rocq. 

Dans Tanticlbial Sud, on a'*ouvert une série de carrières où 
on a exploité une pierre grisâtre dite gros banc ou marbre 
dé Rbcq ; le gros banc ne fournit guère de marbre que dans 
la carrière Friartà Rocq, ailleurs il est exploitée comme 
pierre de taille. 
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1<» Coupe de la carrière Friart à Rôcq. 

(segment occidental). 

Calcaire noir. 6" 

G. bteu blanch&tre compacte : Stromaiopora .... 2" 

^\. ç^ris hleu^Lire : Cyatàophyllum hexa^onum ... 2.50 

G. gris bleu&ire : €, hexagonum et Stromatopora . . l"* 

Marbre de Rocq 0.60 

C. gris 0.61 

G. bleu foncé fleuri (marbre noble)' o 65 

Gouche schisteuse rempli d*i4véo/t7^« 0.05 

G. gris de fer (banc de roche). 2" 

G. bleu 6 à 8* 

i^ Coupe de la carrière Dubois à MarpenL 

(segment moyen). 

(Incl. S. 50 E. — 250). 

Galcaire noir bleu&tre irrégulier 2* 

d. kSpirifer Vemeuili 2» 

G. à Cyathophyllum hexagonum et Favosiles bolo- 

niensis 2™ 

G. bleuàtr^ 4» 

Espace caché (Marbre de Rocq ?) 6» 

Gouche schisteuse remplie d'^/t)«o/f70S 0.05 

G. noir bleu&tre : Loxonetna 2" 

G. noir bleuâtre. 3" 

G. bleu avec Atwolites . . . . , 2- 

S"" Coupe de la carrière William à Marpent. 

Située à quelques métrés à l'Est de la précédente, incl S. lo* E. 

G. noir bleuâtre irrégulier : nombreux Cyathophyllum 

hexagonum, 
G. bleuâtre : Fawsites boloniensis, Cyathophyllum 

hexagonum 8" 

G. bleuâtre: Stromatopora 1.50 

t Stromatopora, C, hexagonum. 2" 

b^anc) !' . .. \ ^' 'iexagonum, tr. n o.50 

( Stromatopora, t. n. C. hexagonum 2.50 

Gouche schisteuse remplie d'il /t}6o/i/0^ o.40 

G. bleu irrégutier C. vermiculare, C. hexagonum . . i .30 
C. bleu. 
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Les trois couches 4, 5 et 6 sont principalement exploitées, 
elles correspondent au marbre de Rocq. 

4*' La carrière Hottenx située un peu plus loin encore ne 
montre que les couches supérieures de la carrière William. 

5" Les couches supérieures à Spirifer Yerneuili, de la carrière 
Dubois sont exploitées dans un petit trou ouvert près du 
ruisseau au N. du bois de Foyau et sur le chemin de Marpent à 
GoUeret. 

6"" Coupe de la carrière de WaUissart à Jewnont. 

segment oriental. 
Incl. S. 50 — 85. 

Cette carrière est divisée en deux parties par une faille de 
Sm remplie de terre. La partie inférieure, qai correspond 
aax couches des carrières précédentes, montre la série sui- 
vante de haut en bas. 

Calcaires divers 2"* 

G. avec Spirifer Verneuili, ab > . . . i* 

G. rempli de G. hexagonum et Fav. boloniensis ... 2" 

G. grisâtre (Gros iMinc) .... * 4* 

G. bleuâtre 1* 

G. noir â petits pois blancs, C. hexagonum 8" 

G. noir â veines blanches (Grand antique P) S* 

La partie supérieure de la carrière est formée de 18» 
de calcaire grisâtre ou noirâtre incliné à 45» au-dessus 
on voit dans le chemin des schistes avec nodules cal- 
caires remplis d*Acervular%a pentagona et d'Acervularia 
GoldfusH et à quelques mètres du chemin on a exploité 
du calcaire rouge. 

Entre les calcaires de couleur foncé qui contiennent le 
marbre de Rocq et les schistes qui forment la clef de la voûte, 
il y a des bancs de calcaire gris clair analogue au Gousolre. 
Us sont généralement peu visibles, on doit le\ur rapporter les 
calcaires que la voie ferrée coupe en entrant à Recquignies. 
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On vp|tdaps(^ye^,lfjajftç¥« quelqjjcjs^ l^js 4fi c^c^e^ gçip 
enire deux bancs de calQ^j^ejs niOi^3^,ini9)r S,. IQ" 0* 

L'anticlinal Nord présent^, aussi , le c^çsflfiB 0^ ^l^F» '^ 
calcaires, iv[4rât^ps ou, b)eu$freiS; et, Içs, sçl^is^i^ . à, Ac^r- . 
vularia. 

Le calcaire gris clair (Cqpsolrp?) sujppftrjç,leji§ujç,châjç|a^, 
de Marpen^; il fait aussi sail)ie d^^^i^ le %^pf^ent/>f^\^^^t;^\^ 
dans le village de Rocq et sur le chemin de fer entre ^ifff|^ 
et Recquignies (il y a été exploité). 

A Rocq, cofl^r^ \^ scfpriçr4«l^nm-l:^ï;e de, M^ Ffiij^^l^ che- 
min de fer coupe en tranchée des calcaires schisteux, dont les 
relations ne sont pas nettement établies, mais qui pourraient 
bien être intercalés entre ces calcaires gris clair et les calcaires 
foncés ; j'y ai recueilli : 

Spirifer YemeuilU Lepfymm. Ferqi(^^fi9>. 

Spirifer Sauvageù Cyathophyllum cç^fiffi^ffu^fi^s^^ A^, 

Cyrtina heteroclyta. C. — var. B. 

Spirigera concenitica, PtychophyHummutUlametlosua^ 

Atryp^ retfculatis, Fa\miU$ bataniensi^. 

Ràynchonella. rmgnuv.» AfneoUtes jsttffceguaiU. 
Sireplùrynchius timbraeuium Monticulipora Qolfuisi. 
LepUena DukrtriU 

Le^calcaireç de çquIqui: fancée.de ranticlinAlrsud sont 
exploitées aux carrières des Buchëres^ commune de Marpent 
près du vieux château ; j'y ai reconnu les couches suivantes, 
de bas en haut : 

q,Jff\^f^^Cy^th^,h^ç^mi^tnmiA^A^^ .... l«*t 

G. divers t^\ ' 

CremvXi^t Spirifer Vemeuili, . 1" 

C. divers 6- 

(X bleu foncé, gastéropodes. Favosiies bel&niensis. 

Spirifen Verme$Aitiû(^ik^l^pltiinLVérmieutaKei^ l^* 

C, d^y?, 4v 

Les schistes à Acermlaria aui les surmontent se voient le , 



long de Tancienne chaussée romaine condaisapt an gué de 
la Sambre. Ils formaient il y a quelques années une butte 
contre les ruines du château de Rocq, mais on les a enlevés 
peu après la construction du chemin de fer. A TEst la bande 
de Marpent a encore été reconnue au de là, de Wattissart, par 
des sondages. Le chemin de grande communication de Jeu- 
mont à Solre-le-Chftteau la traverse à la borne kilométrique 
\3M^ Q*e«t}P^V^6,ejle que (l'on voit.4aaS) le< ohemjn qui 
miMk)iveps<l^ biQis d^,SQlrersiuhnSaiabre{;,oi)iyt r^co&nalt en 
particulier le banc que j'ai signalé o«aitte formé presqa'wir. 
qaém^\AQ^Gmtl^9l^ll^m^.hi9ûDag0numi De^il^) elle irait* à 
Monti0i)rrSi^QhristQphQ^ se soudeirfajirec. 1^ bqndfis voisines, 
soS(pnQl<togi9me&t oceidenAat est brusquement* interrompu 
paPiU V0|léede la Sambre à partir de Recquigaies. 

^nsilajbande.deMarpeitf présente: la^ série de couches 
suivantes : de bas en haut. 

Schistes 

Calcaires gris clair (Gousoire P) 
Calcaire scbisleox à Sp. VemeuiU. 
Calcaires AoirÂtrea. 

Calcaires grisâtre rempli . de Cyathophyllum hexagonum 
et de Siromalopora. (Gros .blanc eiinarbre^deAocq). 
Calcaire bleu-noiràtre à Spirifer Vemeuili. 
Schistes à Acenmlaria. 

Bindeâ'Sesifud^t de Grandrieuxi Cette bande, située en 
partie sur France et sur Belgique^ n'est le siège d'exploitation 
bien active que dans la partie occidentale^ où se trouvent la 
carrière de M. Aubiry d*Avesnes. 

Dans ces carrières l^inclléaisoii est au N;'l€<> Ew=45<»; on y 
observe' de haut ^en bas. 

Schislcfj 1- 

Calcaire grisâtre Cyathophyllum hexagonum .... 10" 
G. noir en bancs assez minces parfois employé- comme 

marbre. 8*^- 

Ci mwbr^ S|iAiioe4:Hestrtffl 8^<< 

C. marbra de Cousolre as; 



C. schisteux. 

Spirifer VenMuUt Favosites boloniensis. 

Spirifer Saumgei. Alvéolites mbœqualis. 

Spirigeru concentrica. Cyatophyllum ccespilosum. var. k. 

Atrypareticularis. 

Schistes (ils ont 10» dans une carrière plus orientale) 

C. bleu foncé à Stromatopora et Favosites. 

Les mêmes bancs ont été exploités snr la rive ganche du 
rnisseande la Thnre snr le chemin de Gonsoire. Ils y présentent 
rinclinaison N. 5» E. = 58». 

Sur la rive droite du même ruisseau le calcaire affleure 
partout, mais il n'est pas Tobjet d'exploitations importantes. 

On y trouve à la partie supérieure une petite lentille de 
calcaire rouge, formant Pangle au confluent de la Thure et 
du ruisseau de Grandrieux, la série des couches est en cet 
endroit : 

Calcaire rouge 4» 

C bleu 8» 

Schistes à nodules calcaires Acervularia pentagona • 4» 

Schistes • . . • 2» 

G. grisâtre à Cyathùphyllum hexagonumde la carrière 
Aubry. 

Entre le confluent en question et le village s'étend an 
espace inculte . qui se prolonge à TE jusqu'à la frontière 
belge et qui est percé de petites carrières, ou plutôt de trous 
d'où on a extrait soit de la pierre, soit du sable. 

Ce sablOj à grains moyens et égaux, est un sable de filon 
déposé par des eaux thermales qui ont rongé la pierre. 
Le test des fossiles a mieux résisté à Taction dissol* 
▼ante que le calcaire qui les empâte, de sorte que Ton trouve 
les coquilles bien dégagées ; cependant elles adhèrent encore 
en partie à la roche ; en raison de leur fragilité, il est difficile 
de les en séparer complètement. Les espèces que j*ai recueil- 
lies èû ce point sont nouvelles. 
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Dans les diverses carrières du four à chaux situé au N. de 
la route de Grandrieux, j'ai constaté à la partie supérieure 
un banc SivecÇyathophyllum hexagonum^ et Spirifer Vemeuili; 
à la partie moyenne plusieurs bancs'coo tenant en abondance 
Spirifer Vemeuili et dans les couches les plus inférieures, qui 
soient visibles dans ces carrières, j*ai fait une ample moisson 
de fossiles : 

Spirifer Verneuili. Rynchonella boloniensis, 

Spirifer Sauvagei. keptœna Dutertrii. 

Alrypa reticutaris. 

Ce calcaire est certainement inférieur à celui de la carrière 
Aubry. Il est au contraire superposé à un calcaire gris clair 
visible sous l'église et paraissant faire la clef de la voûte, je 
n'y ai trouvé que des Favosites et peut-être le Spirifer 
Vemeuili. 

L'anticlinal sud se voit sur la droite de la route départe- 
mentale allant en Belgique. Que Ton prenne la rue de droite 
qui quitte la route à 10"> du pont, après 100<° de marche^ on 
rencontre du calcaire gris qui est probablement le marbre 
d'Hestrud et au-delà on trouve d'autres carrières d'où on a 
tiré de la pierre pour faire de la chaux (fours Dinant et 
George). C'est un calcaire bleu compacte contenant CyalAo* 
phyllum hexagonum^ Spirifer Vemeuili^ Gastéropodes. 

Au-delà de la frontière belge, la bande se rétrécit, les bancs 
plongeant au N. ont une inclinaison presque verticale. Le 
marbre d'Hestrud (Ste-Anne et Cousolre), recouvert de cal- 
caire noir a été exploité dans des carrières situées les unes 
à ro. du village et au S. de la route, les autres à l'E. près 
du pont qui conduit à la route de Beaumont. Il n'y a plus 
qu'une carrière en exploitation, elle est située sur le chemin 
de Sivry et appartient à ranticlinal sud, on en tire du calcaire 
noir grisâtre. Dans le bas il y a un banc riche en Gasté- 
ropodes. 

A VO. d'Hestrud, la voûte parait se dédoubler, on [doit lui 
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rapp$rle# mifiM^amère «itaèà à: Veaitéet du'boisret dèati lès 
baim i inclioeal aa \ Sud i 

OAQftt le pKQiengement aeeidefital da la^ bandé d>HMtnidi 
maMiSi^paréea par des ; sdiisles et^es > psaoïmites^ se irmveot ; 
les: iem\ petitee ] carrières d'Boeles^ oavenfees dàDs^ an> caleairei; 
ble»^ foncé, avnr âlroma^opora; Spirifer Vemmiiii Gastér oi* 
podes, c^est rextrémité d'une petite voûte, car dans l'uttedeei 
carrières (celle qui est abandonnée), rinolinaison est au N* 
15« = 70 et daU3 ra^utçft a*. S. 35» 0-=; 23p. 

Entre Eccles et Hestrud, dans le bois, prè^ du point où le 
cb^emiA.de.terreqai se ren4 au. bois de Boutignyise* sépare 
di^ c^iemio. empierré qui va.. ài Bérelles> j'ai trouivé dep 
schist^j^.àpQ^uJlei^xalcaîresrouceâtres.avec Acerpudori^f^nta-i 
gonfLhH^ niéiQi^ schistes à aodtiles de calcaire rouge ^sorprér 
sentent au coude où le même chemin quitte le bois» pi^w 
gagper le village d'Hestrud. Ce ppint et le précédent sont ep 
ligpe direpte sur le prolongement de. la petite carrièrie de., 
marbre, rouge quç j'ai, sjgplée. plus, h^ut au couflueatdei la., 
Thui:e et di| Grandri^u^ 

E;Q;*ésut04'la Jbapde.d'H^gtr)U4«.p)fus compléta <qu«^ ceHe-de 1 
Ferri^if^»! P9^tf(P la/sq^^^esMOUidesMCOUcheis suÂvantes : 

Schisl«j^ et cald^ii^ rf^^Ji. Atermàlari(i>pmtaifjpmh 

Calcaire grisàlre à Cyatophyllum hexagonum, 

Harbrenerr. 

Marbre Ste^Anne d'Hestnidi 

lVirbve4^fCous9lre. 

Schisiies.et cs^lcaire à Snirifer Vernevili^X Sp, Sauvaçni' 

Galçftirç bIe^-g^is&l^^ à Spirifer Verneuili el M, bolwiien^. 

Calcaire gris clair. 

Rie^danscette bande ne rappelle le calcaire de Givet 

B/i^ de OpmtAfWi : : La bande, de Coaselre, située ^av Nr 
de celle d'Hestrud commence vers TO. à la limite des^lerm- 
toi6f4idiftQNiaiQbMiCftâVUbes4i[ii| carvière iUlBà>diiiBo9qiiet. 



»Le banc de tn^rbie île Cimsotre y»faitte dôisd'âtte; il est 
reeouTer^mi N. eomme-aa S par le oalfidire noir. OeUe ^oftte 
gagne -TUrs 1\E. en s^éiargissant, mais on n'y exploite^ëre que 
lantiolinalSad. Laplapart des carrières sont dilifées^sarlafrivè 
droite du Grandrieu. Dans toutes on constate que le «mat^bre 
de>Cottsolre est inférieur à du calcaire noir compai^te ^t "supé- 
rieur à un banc schisteux où j'ai recueilli: 

SpiTifer YemeuiU\ Atrypareticutaris 

Spirifer Saiwagei. Fat)ô9ites boténiênsis. 

Près du pont où la route traverse le Grandrieu il y a un 
four à chaux pour'leqael on exploite la partie supérieure du 
csilcah*e noir (anticlinal nord), ce calcaire est surmonté de 
^histes fossîlifèreis : 

^Batierophon. OrtiiisxatriQtuta. 

Spirifer Vemeuili i^eptœna Ferquentis. 

Spirierga concentrica. Cyalhophyllum MicMini. 
Atrypa relicularis. 

Dans le village de Cousolre la bande s^élargit; petit-^triB 
môme y a-t-il un second pli anticlinal qui double le premier 
vers le S. Toujours est-il que dans une sablière située près 
du sentier qui va aux Hayes, j'ai recueilli sur les parois do la 
poche calcaire, comme à Hestrud, de petits bivalves du genre 
Nucule et en outre : 

Spirifer Vemeuili. 
Productus subaculeatvs. 
Spirigera concentrica, 

La^bande de Gousolre se prolonge à lE verrs Réunies. A 
mi-Ghefmin tentre -les deux villages ei^ une carrière ^{yp^rte- 
nant à H Hennequine, où on exploite du marbre cbmpdfcte 
bleu foncé, avec Ali)eolites. Il est superposé à un banc de 
schistes et de calcaire schisteux bleu foiïcé contéfnâilt tine 
grosse lentille de calcairegris clair. L'ifrclinaison est vers 1$ 
Sud. 



) A partir d*an ravin^ commence nae ligne de carrière qui 
s'étend tout le longda village de Reagnies et qai est ouverte 
dans Tanticlinal N., on y exploite encore le Consolre, sur- 
monté du calcaire noir. Parmi les particularités qu'on y 
remarque, je signalerai dans une carrière à TE de la bande, 
une stratification en apparence contrastante du calcaire noir 
sur le Gousolre. 

Une autre carrière située en face montre le Gousolre faisant 
voûte et recouvert au N. comme au S. parle calcaire noir. 

Je ne connais pas de calcaire rouge autour de la bande de 
Gousolre, mais à Reugnies sur le chemin de traverse de Gou- 
solre, on trouve des schistes argilo-calcaires avec Acervularia . 
Entre les bandes de Gousolre et d'Hestrud il y a une ancienne 
carrière de marbre rouge située à la Haye des Saulx sur la 
limite de la France et de la Belgique Elle appartient à une 
bande calcaire qui passe au sud de Leugnies. 

La bande de Gousolre montre donc la série des couches 
suivantes : 

Schisles à Acervularia, 

Schisles à Spirifer VerneuUi, Leplœna ferquensts. 

Calcaire noir. 

Marbre de Gousolre. 

Schistes à Spirifer Vemeuili, Sp. Sauvagei, 

Marbre de la carrière Hennequinne. 

Calcaire gris clair. 

Gette bande est moins complète que celle de Hestrud ; 
mais elle peut encore lui être comparée pour la position des 
calcaires noirs, du marbre de Gousolre et des schistes à Spirifer 
Sauvagei. 

Bande de Beaumont. La bande calcaire de Reugnies dispa- 
raît un peu au-delà de la frontière ; celle de Beaumont lui 
fait suite. Bien qu'elle sorte du cadre que je me suis tracé. 
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j'en dirai quelques mots parce qa*elle offre au plus haut degré 
un caractère des calcaires de Frasnes que Ton voit moins 
clairement sur le territoire français. Ce caractère est Tirré- 
gularité et le peu d'étendue des couches. 

A la descente de la Croix Papète, hameau de Leval-Chau- 
deyiUe, vers Beaumont, la route de Cousolre coupe presque 
perpendiculairement les couches. Celles-ci sont verticales 
avec une légère inclinaison vers le S. On y observe de haut 
en bas, c'est-à-dire du S. au N. 

Calcaire bleu et gris. 

Calcaire gris clair lôgèremenl violacé 6" 

Schistes remplis de polypiers 1" 

Cyathophyilum cœspUosum, var. A. 

Favosites boloniensis. 

A trypa reUcutariê. 

Spirigera concentrica, 

Cyrihia heleroclyla. 

Schistes verts feuilletés e* 

C. compacte bleu ou gris 10" 

. Schistes 2* 

C. noir en bancs minces 10* 

Schistes calcarifères 5* 

Cyathophyilum C(BSpifo3um, t. ab. 

Favosileg boloniensis. 

Alvéolites subœqualis, 

C. grisâtre à t&ches blanches 3" 

C. gris égrenés analogue à beaucoup de calcaires du 

massif de Philippeville 6" 

Schistes . . . ao* 

C. compacte noir ou grisftlre 6" 

Ces bancs de schistes intercalés dans les calcaires ne sont 
pas continus. Il en est de môme du reste des calcaires, car 
si on se dirige de la Croix-Papète vers le N.-O. par le chemin 
de Leval-Chaudeville, on voit à quelques centaines de mètres 
disparaître le calcaire et lui succéder des schistes renfer- 
mant de grosses lentilles calcaires, dont Tune formée de cal- 



AiiiB hofr à gnslfades VéiUds ^blanches étx éxf\ùU€e bôliime 
'lilàf^bi'e &OQS le Hdm Be Grand Antique. D'autres lentiltès 
atfalbg'Q'es ié troùvéïlt à PE et à 1*0. On D'obàérvé p!3s ces 
diverses couches, le long de la rotitë. Si on 'ûoiitititie^ 'mar- 
cher encore une centaine dé "mètres âans l'a 'àii^èctic^h du 
nord, on réhcontre une large colline ctsilcaiHe repr^i^éntant 
Tànticllnal Nord de la voûté et dont lé calcaire delà Q^oix- 
Pat)ëté est Taiitiélhi^l Sud. 

Bande de Boussignies. Les deux villages de Boussignies 
(France), sur la Hante et de BersiUies (Belgique), sur la Thure 
âont construits sur une môme voûte de calcafre dévonien 
coupée transversalement par les deux'i*uisseatax. 

A Boussignies, la composition de la bande calcaire diffère 
un peu sur les deux rives du ruisseau. 

l» Rive gauche de la Hante: Sur cette rive où se trouve 
outre quelques maisons, Timportante usine dé M. fienne- 
quinne, la clef de la voûte est formée par des schistes conte- 
tenant un noyau de calcaire gris à aspect lilas qui a été 
anciennement exploité comme marbre sur le chemin de la 
Hayette (carrière Lévêque). 

L'anticlinal N. dont les bancs sont presque verticaux, 
montre une ligne d'ancienne carrière, telle que la carrière, 
où on a exploité du marbre voisin de Ste-Anne. 

L'anticlinal S. a fourni du marbre de Cousolre dans une 
ancienne carrière près du jardin de M. Hennequinne^et dans 
une autre plus occidentale, carrière Bréchaùt. €e marbre est 
recouvert par des calcaires noirâtres ou bleu foncé (carrière 
du foorû dhaux) remplis de coraux. 

Qyalkopht/llum hexaganum. Cyath. obtottum. 
Cyalh. cœspilosum. Var. D. Trachypora marmarea. 

Un banc est fendillé et souvent coloré à la superficie par àe 
roàe toUJSB. Ils passent aux schistes dans d'autres points, ce 
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qui permet d^en obtenir des coraux isolés et bien conservés. 
A 500» de cette carrière sur le chemin de Cousolre, il y a des 
schistes avec Spirifer Yemeuili, à très-grandes ailes et 
nodules de calcaire rouge. 

A Bersillies on trouve le prolongement de ces couches, 
mais les coupes sont moins nettes. On y exploite des calcaires 
noirs à colt>ration rougeâtre et à coraux libres. Ils appar- 
tiennent à l'anticlinal N., tandis que les bancs analogues cités 
à Boussignies font partie de Tanticlinal S. 

2» Rive droite de la Hante ; Le village, situé presque tout 
entier sur la rive droite, est construit sur des calcaires gris 
prenant une teinte lilas par l'altération superficielle. Sous 
réglise il y a un calcaire qui ressemble au S^^'-Anne et qui 
appartient à Tanticlinal N. C'est probablement le prolonge- 
ment des bancs de la carrière Fanyon. II est recouvert 
par le calcaire bleu-noirâtre visible près du pont, puis par 
des schistes à nodules calcaires. 

Un peu à TE. de Boussignies on exploite pour la marbrerie 
de M. Hennequinne, du calcaire bleu foncé à veines blanches 
incliné vers le S. Ces bancs, suffisamment prolongés, iraient 
passer au nord du village. Ils font donc partie d'une voûte 
différente de la précédente. 

Egalement au S.-E. du village, sur le cixèmin de Goma|;^' 
on a tiré quelques pierres pour faire de la chaux^4tf)fê des 
bancs qui plongent au N^ Jl^ ^HCiî t'Tormeg^^lmiticlinal N. 
d'un petit pli sUftt^Hi'^ S.' du gros pllde^fioussignies, Fanti- ' 
cIhmWT se voit à l'entrée du^èois, séparé des e^cairès pré- 
cédents par iOO°» de 9^u0^i^ 

Enfin sur Ja partie N.-E. du territoire^ vers Thirimont, il 
y à aii?mîK^des schiste trois plis calcatres, trop peu fouillés 
pour qhe l'on^uisse en faire une étude straligrapbique. 

Bande d'Hvrtebise. La ferme d'Hurtebise, commune cle 

^ • -^ ...iî 
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Boassignies, est eDcIavée dans la Belgique Près delà ferme on 
a ouvert une carrière où on a extrait le marbre Ste-Anne. Il 
est surmonté de â<° de calcaire noir et de schistes remplis 
àOrthis striatula. Ces couches plongent fortement au S 10* E. 
formant Tanticlinal S. d'une voûte, dont les mêmes bancs, ajv- 
partenant à l'aniiclinal N. ont été exploités à une carrière près 
de la Thure (territoire belge) . Elle se prolonge vers Hontigny-St- 
Christophe où elle est trèsdéveloppée Entre ce village et la 
vallée de la Sambre, il y a plusieurs plis formés par le cal- 
caire dévonien supérieur, leur étude sortirait du cadre de 
ce travail. Je me bornerai, pour bien établir leur âge, à men- 
tionner au S. des ruines de Fabbaye une couche fossilifère 
très -riche, j'y ai recueilli : 

■ 

Spirifer ^emeuili, Atryparetieulixris, 

SpiriferSatf/oagei. Rhynchanella holoniensfs, 

Spirigera concenltica. Prodiicius suùaculeatus, 

Cmiclusions, 

Les calcaires que je viens d'étudier constituent un ensemble 
où on ne peut encore établir aucune division constante, soit 
paléontologique, soit stratigraphique. 

Ils semblent former de grandes lentilles composées de bancs 
réguliers, mais d'une étendue limitée Sous ce rapport ils. 
sont intermédiaires entre les calcaires de Frasne et ceux de 
Ferques. En effet , les premiers forment des lentilles beau- 
coup plus épaisses, beaucoup moins régulières et où souvent 
môme la roche se présente en masse , sans apparence de 
stratification ; les seconds ont au contraire une régularité de 
couche des plus remarquable, puisqu'on peut les suivre iden- 
diques de Liège à Boulogne-sur-Mer. 

Je n'ai trouvé dans les calcaires du N.-E. de l'arrondisse- 
ment d'Avesnes aucun des fossiles indiquant que l'on 
doive les rapprocher du calcaire de Givet. (1). Ils sont bien 

(1) Â rexception de la b lûde de calciiro à Slrigocéphales qui passe à 
Jeumont, Marpant, Boussois et des calcaires des envirooi de Bavai. 
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caractérisés comme dévonien supérieur. Leur faune, est très- 
différente de celle du calcaire de Frasne. On n'y trouve ni 
Rhynchonella cuboïdes^ ni Rh. seniilœvis^ ni Spirifer nudm 
et autres fossiles si caractéristiques des couches de Frasne 
du littoral sud du Bassin d&Dinant : on y voit au contraire 
d^ufres espèces : Eh. holoniensiî, Sp. Bouchardi, Sp Saumgei^ 
LepUma Ferquauis, etc. qui sont rares de ce côté. Cependant 
on ne peut douter de la contemporanéité des calcaires du 
K.-E. de l'arrondissement d'Avesne§ avec ceux de Frasne. 
La position stratig[raphique et les caractères minéralogiques 
le démontrent; et quant à la faune, on doit reconnaître que, de 
toutes les assises du littoral sud du bassin de Dinant, c'est 
encore celle de Frasne qui a le plus d'analogie avec les 
couches en question. 

D'un autre côté , si on vient â comparer la position strati- 
graphique, les caractères lithologiques et les fossiles des cal- 
caires du N.-E . de l'arrondissement d'Avesnes avec ceux de 
Ferques et de Rhisnes, on est frappé de leur analogie et malgré 
les quelques différences qu'ils peuvent présenter, on se trouve 
dans la nécessité de les paralléliser. 

Ainsi comme je l'ai dit il y a deux ans, les calcaires de 
Ferques, de Ferrière et de Frasne sont une seule et même 
assise, variable dans ses caractères minéralogiques, paléonto- 
logiques et stratigraphiques selon la position qu'elle occupe 
dans le grand bassin dévono-carbonifère de Belgique. 
C'est un exemple frappant d'équivalence de formations que 
l'on est tenté, au premier abord, de considérer comme d'âge 
différent. Ce qui augmente encore l'intérêt d'un tel fait, ce 
qui démontre bien que la cause des différences signalées 
doit être recherchée dans les conditions géographiques , c'est 
que cette assise qui varie tellement à de si faible distance, 
dans une direction transversale au bassin, présente au 
contraire une constance remarquable lorsqu'on suit ses 
divers affleurements c'est-à-dire dans une direction parallèle 
aux anciens rivages. 
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Comparaison 
de la faune des Calcaires du Nord-Esl de rArrondissetnent d^jAvesnes 

avec celle 

du Calcaire de Ferques {Boulonnais) 

et du Calcaire de Frasne. 
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BASSIN DE DINANT. 



BlMBIUiniB 
Boutonnais, 
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1. Spirifer VerneuiU. 

2. Spirifer Boiickardi 



3. Spirifer Sauvagei. 



4. Spirifer Ugayi 

5. Cyrtinaheteroclyla 



6. Spirigera concenlrica. 



ParUmt, 
BouionDAi$. 
Bo.vesse. 
Boulonnais. 



BANDE RORI^, 

Cale, du N.'E. 
de tarr, cCAvesnes 



SUD. 

Cale, de Frasne. 



Boulonnais. 
Boulonnais. 



ParlmU. 



1. Atrypa relicularis 

». Rhynchonella pugnu^ , 

9. Rhynchonelia ùqioniensis . . 



10. Orlàis slriatuta.,.. 

11. Orlàis Dtimontiana 



12. Streptorhynchus umbracti- 
lum 



ParlouL 
Partout. 



Partout, 
Boulonnais. 



Boulonnais. 
Feluy. 



Partout, 
La Buissière. 

Ferrière-la-Grande. 

Monligny-St-Christ. 

Rocq. 

GousoUe. 

Hestrud. 

Jeumont: 

Jeumont. 

Beau mon t. 

Boc(}. 

Jeumont. 

Escrière. 

Hestrud. 

Montigny-St-Christ. 

Rooq 

Partout 

Bocq. 

Givet. 

Hotton. 

Oste^'Tal. 
Ferrière-lfr-Greode 



Jeumont. 

Rocq. 

Gousolre. 



Pitrtouv. 

HotlOtB. 

Hotton. 
fiompret. 

Chimai ( La Mala- 
dreiie). 
Ntmes. 

Partùul. 



Partout, 



ParUmL 

Parloui. 

Hestrud. 

Osterval. 

Montigny-Si'Cbrist, 

Partout. 

Barvaux. 

Gbimai. 

Boussu-en-Pagne. 
Frasne. 



»Le baïic de tnQrbte iteGcoisoIre y » faille dois d'âtte; ilest 
•reeottveri^au N. comme ^au S par le caleâiro n^ir. Q^t)e ^oûte 
l^nerUrs V&. en s^éiafgissant, mais oti' n'y exploite^prère (]Ué 
lantiolinalSad. Laptapart des carrières sont sUiifées^Mir la^rivè 
droite du Grandrieu. Dans tootes ôti cdn^tàte^qtte le iMât^bfe 
deiCottsolre est inférieur à du calcaire noir compai^te ^t îsupé- 
rieur à un banc schisteux où j'ai recueilli: 

Sptrifer Y^meuili. Atrpparéticutaris 

Sptrifer Sauvagei, Favosites ùùtêniêHsis, 

Près du pont OÙ la route traverse le'Grandrieu il y a on 
four à chaux pour'léquel on exploite la partie supérieure du 
calcaire noir raiiticlinstl nord), ce càTcaire est surmonté de 
^histes fossîlifèreis : 

iBéHeropàon. OriflistatHaluki. 

Sptrifer Vemeuili J^tœna Fet^quensi^. 

Spirierga concentrica. Cyathophyllum Michelini, 
Atrypa relicularis. 

Dans le village de Cousolre la bande s^élargit ; pÊfùt-éttis 
même y a-l-il un second pli anticlinal qui double le premier 
vers le S. Toujours est-il que dans une sablière située près 
du sentier qui va aux Hayes, j'ai recueilli sur les parois de la 
poche calcaire, comme à Hestrud, de petits bivalves da genre 
Nucule et en outre : 

Spirifer Vemeuili. 
Produclas subaculeatvs, 
Spirigera concenlrica . 

La ^bande de Gottsoire se prolonge à I E yefrs RêHï^ies. A 
nti^Ghefmin lentre -teâ deux villages ei^ tihe darriëre ^p^rté^ 
nant à H Hennequine, où on exploite du marbre cbmpacte 
bleu foncé, avec Alvéolites. Il est superposé à un banc de 
schistes et de calcaire schisteux bleu fotïCé contèinlsltit tme 
crosse lentille de calcaire gris clair. L'inclinaison est rers le 
Sud. 
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) A partir d'an ravin^ commence nne ligne de carrière qai 
s'étend tout le longda village de Reagnies et qai est ouverte 
dans Tanticlinal N., on y exploite encore le Cousolre, sur- 
monté du calcaire noir. Parmi les particularités qu'on y 
remarque, je signalerai dans une carrière à TE de la bande, 
une stratification en apparence contrastante du calcaire noir 
sur le Cousolre. 

Uoe autre carrière située en face montre le Cousolre faisant 
voûte et recouvert au N. comme au S. par le calcaire noir. 

Je ne connais pas de calcaire rouge autour de la bande de 
Cousolre, mais à Reugnies sur le chemin de traverse de Cou- 
solre, on trouve des schistesargilo-calcaires avec ilcéTt;tf{ana. 
Entre les bandes de Cousolre et d'Hestrud il y a une ancienne 
carrière de marbre rouge située à la Haye des Saulx sur la 
limite de la France et de la Belgique Elle appartient à une 
bande calcaire qui passe au sud de Leugnies. 

La bande de Cousolre montre donc la série des couches 
suivantes : 

Schistes & Âcervularia, 

Schistes à Spirifer Verneuili, Leplœna ferquensfs. 

Calcaire noir. 

Marbre de Cousolre. 

Schistes à Spirifer Vemeuili, Sp. Sauvagei, 

Marbre de la carrière Hennequinne. 

Calcaire gris clair. 

Cette bande est moins complète que celle de Hestrud ; 
mais elle peut encore lui être comparée pour la position des 
calcaires noirs, du marbre de Cousolre et des schistes à Spirifer 
Sauvagei. 

Bande de Beaumont. La bande calcaire de Reagnies dispa- 
raît un peu au-delà de la frontière ; celle de Beaumont lui 
fait suite. Bien qu'elle sorte du cadre que je me suis tracé. 
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Notes paUontohgiqiêês tur quelques fossiles remarquables, 
nouveaux ou peu connus de la liste précédente. 

2 Spirifer Bouchardi. 

Murcb. BulL Soc. GéoL de Fr. XI, p. 258, pi. il, fig. 5. 

Dans* une exploration avec H. Cb. Barrois, nous avons 
recneilli à Hotton, plusieurs exemplaires de Spirifer Bou~ 
ehardi ; les unes appartiennent à la variélé typique, d*autres 
sont plus globuleuses. 

Pai trouvé à Cerfontaine (Belgique) et au château de Mon- 
ceau près d'Esneux, une variété également globuleuse et à 
area plus large. Mes échantillons ne sont pas assez bons pour 
que je puisse établir les caractères de cette forme, qui 
deviendra peut-être une espèce distincte. 

3« Spirifer Sauvagei. 
Rigaui. Notes sur ta geol. du Boulonnais, p. 5 fig. I. 

Coquille convexe. Ailes ornées chacune de 7 à 9 côtes 
simples, assez grosses, couvertes de stries concentriques d'ac- 
croissement serrées, qui dessinent des chevrons sur les côtes 
et se relèvent en lanelles; Sinus portant les mêmes stries 
d'accroissement et un pli longitudinal médian correspondant 
i un sillon également médian sur le bourrelet ; parfois un 
second pli latéral accompagne le pli médian. Test perforé. 
Area petite» crochet recourbé. 

4. Spirifer Legayi. 
mgyaux : Noies sur la géol. du Boulonnais, p 4, fig 2. 

Coquille petite convexe. Ailes ornées chacune de4 à 6 côtes 
simples, couvertes de stries d'accroissement très-marquées 
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Sinus présentant un pli médian très-légèrement incliné, 
auquel correspond sur le bourrelet un sillon un peu plus 
visible ('), qui s'accuse avec le progrès de l'âge. Area plus ou 
moins large. 

Je ne vois pas de différence bien essentielle entre cette 
espèce et le Sp.partitus, Portiock (Davidson. Brach, carb , 
p. 41, pi. 7 fig 60 et 61)» du terrain carbonifère d'Irlande, 
que j'ai recueilli dans le calcaire d'Elrœungt à Sars-Poteries. 
Cependant les plis sont un peu plus nombreux dans les 
formes de Ferqueset de Jeumont (5 à 6 sur chaque aile), que 
dans celles de Sars-Poteries (4 à 6) ; d'après M. Portiock» 
son Sp. partitus en aurait de 3 à 6. I^es descriptions et les 
figures de M le colonel Portiock étant trouvées însufflsames 
par Davidson (loc. cit.), pour se former une opinion positive 
sur la valeur de l'espèce, je crois que l'on doit adopter le nom 
de M. Rigaux. Je dois cependant dire que sans l'autorité de 
ce savanij j'étais assez disposé à considérer ce Spirifer comme 
le jeune âge du Botichardi. 

9. Rhynchonella boloniensis. 

D'Orb. Prodrome : Alrypa boloniemis. 
PI. S, fig. 1. 

Coquille trilobée, couverte de plis simples légèrement 
arrondis, quelquefois tranchants* au nombre de trois (rare- 
ment plus) dans le sinus, et de 5 à 6 sur les ailes. La valve 
ventrale est régulièrement courbe, de sorte que lorsque la 
coquille est à plat sur le dos, son point culminant est au 
milieu de la valve ventrale, tandis que dans la Rhynchonella 
Uvonica dont elle est très-voisine, ce point culminant est sur 
le front ou près du front. Longueur 0.012; largeur 0.015. 

Cette espèce me parait bien voisine de certainefi variétés 
de Rh. pkurodon venant de Tournai et d'Âvesnelles. Je lui 
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(l) Ce caractère a échappé à M. Rigaux. 
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aurais donné ce nom. si j'avais été convaincu que l'on doit 
laisser à la AA. pleurodon Textension que lui a donnée 
M. Davidson. 

Cette espèce abondante à Hestrud et à Montigny-Saint - 
Gbristopbe. se retrouve aus3i en très-grande quantité dans 
le Boulonnais à Rhisoes, etc., c'est-à-dire dans toute la 
bande nord du bassin de Dinant. 

■ 

A Givet et à Boussir en Fagne, j'ai trouvé dans le calcaire 
de Frasne , une forme voisine dont le sinus est proportion- 
nellement plus large, les plis plus fins et plus nombreux. Je 
la considère comme une variété de la même espèce. 

//. Of'this Dumantiana. 

Vcrn : Bull. Soc. G^ol. France, t. % p. 191, pi. II, fig. 7. 

Très-rare dans le N. E. de Tarrondisseménl d^Avesnes, 
je n'en ai trouvé qu*un seul exemplaire à Perrières, dans 
les schistes à AcervtUaria. 

' * * * 

iS. Leptœna Dutertrii. 

Mur^i. : Bull. Soc. Géol France, i. \\, 353, pi 11. fig. 6. 

i4. Leptœna Ferguenm, 

Rigaux. Loc. cit, p. 8, fig. 8. 

Fossile très-bien décrit par M. Rigaux ; il se distingue du 
Leptœna Dutertrii pSiT sa forme presque genîculée et parce 
queles stries fines situées, entre les stries principales, gros- 
sissent en approchant du bord et deviennent semblables aux 
stries principales. Sous ce rapport ; elle est très-voisine tfe 
l'espèce que j'ai désignée d'après M. F.-A. Rœmer sous le nom 
de Leptœna Bielensis, mais celle-ci est plus grande et sur- 
toiU r1o3 ne^tem^nt g^niculée. , . 
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/5. Ckonetes amuUa 

De Koninck. Monographie des genres Vroductus et Ckoneie» 

p. 213, pi. XX, tig. 

Cette petite espèce se trouve en immense quantité dans 
certains bancs du calcaire de Ferrière-la-6rande. 

19. Acertmlaria Pmtagona. 
CyathophyliumpefUagonum. Goldf. Pci^ef, Germ. pi. so. 

Cette espèce est la plas commune du genre. 

Grande diagonale de polypférltes . . 3 à ^", 

— — des calices intérieurs. 3" 
Nombre de rayons cloisonnaires. . . 20 à 24" 

iO. Acervularia Goldfussi. 

Edw. el Haime. Pulyp. terr. palœoz. p. 41*7. 
Cyalàophylium ananas. GoW, PelrefGerm. p 60, pi. is, fig. 4. 

Cette espèce se distingue de la précédente par la plos 
grande taille de polypiérites. 

Grande diagonale des polypiériles. . . S à 10*" 

— — des calices intérieurs. 2,5 à ^ 
Nombre de rayons cloisonnaires ... 26 H 28 

Dans une variété que j'ai recueillie à Boussu*en-Fagne et 
à. Ferques^ le diamètre des calices intérieurs est plus de la 
moitié du diamètre des polypiérites, ce qui a lieu aussi dans 
le Cyathophylium ananas Golét p. 60, pi. 19» ûg 4, 6 que 
Mil. Edwards et Haime prennent comme type de leur (7. iro$- 
cMU Ils caractérisent en outre cette espèce par les traverses 
plus serrées, je n'ai pu vérifier ce caractère sur mes échan- 
tillons. 

?/. Cyathophylium heacagonum. 

QoW : Pelref Germ. p 61, pi. 20, fig. l. 

Polypier astréiforme, à calices très-inégaux, asiee pre* 
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fonds, doîMHis ûiéiales domle bord libre est ébÊtàaMy ce 
bord descend on pea oUiqneomt jasqsi'à «ne certaine dis- 
tance de b moraille; pois gagne le fond aiec nne direcUon 
presque perpendicolaire. MM. Edwards et Haime content 
qoe les doisons présentait près dn centre de pelilas lobes 
paliformes dont Fensemble forme une cooronne bien dis- 
tincte et ils reprochent à Goldfnss de n'avoir pas figuré cette 
coaronne de faux palis assez grande. Dans mes échantillons, 
elle n'existe pas,^ on est encore moins prononcée qne dans la 
figare de Goldftass. Je ne crois pas que le C. Iferaimî Edw, 
en diffère. 

Celte espèce est voisine du C. gtiodrtjfeiitntiinetdu G. tolo- 
niense; elle se distingue de Pune et de Tautre par la direction 
des cloisons. 

On la trouve aussi dans le calcaire de Givet. 

a. CfiUhaphyUiim iefenîniM. 

Ëdw et Haime-Po/yp. patœozoiquei pi. 9, fig. i. 

C. hexagonum. Michelin. Jcon, p. 81, pi. 41, fig. S. 

Polypier astréiforme déprimé. Calices très-inégaux, peu 
profonds. Cloisons subégales, inégales ou même très-iné- 
gales^ dont le bord libre denticulé d'abord horizontal, s'élève 
ensuite un peu de manière à simuler une sorte de muraille 
intérieure comme dans les A(xrvulariay puis descend un peu 
obliquement jusqu'au fond du calice. Au centre de celui«ci, 
il y a une légère couronne de faux palis, qui n'est pas visible 
dans tous les échantillons. 

Cette espèce est très-voisine de C. hexagonum. BHe s'en 
distingue par ses calices moins profonds et par la direction 
du bord Ubre des cloisons, horizontale et même concave dans 
sa première partie, tandis que dans Vhêmgmmm la partie 



forrespoiidinte de la cloison est oblkiue %X iM>ii¥étè. 
MM. Milne-Edwards et Haime, fondent la distinctioa des 
deux espèces sur des caractères différents. Ils admettent que 
le bohniwM a leà cloisons plii« égales, et ils reprodient à 
likhelitt de les avoir figurer trop inégales. Or, je possède m 
échantillon de Ferques dont certains calices présentent entre 
les cMsons, de petites cloisons rudimentairés exactement 
cmoniie la figure Michelin. On remarque alors que les doi- 
soos principales sont moinsnombreases et comme néanmoins 
ees calices ont les dimensions normales, il semble qne lès, 
cloisons les plus jeunes y sont restées rudimentaires. 
MM. Milne^Edwards et Haime invoquent également comme 
caractère spécial de C. boloniense^ les faibles dimensions des 
lobes paliformes. Les deux espèces que j'ai distinguées se res- 
semblent complètement sous ce rapport. 

J'ai recueilli à Ferques un Cyalhophyllum qui se rapproche 
de mon second type.fiar te direction horizontale de la pre- 
mière partie du bord libre des cloisons et du premier type 
par la profondeur du calice. Les cloisons sont subégales et il 
a au fond du calice une couronne de lobes paliformes très- 
marquée. Ce polypier est certainement intermédiaire entre 
le« deux espèces que l'on devrait peut-être réunir. On doit 
•probablement rapportera cette forme intermédiaire le poly- 
pier désigûé par MM. Mflne-Ëdwards et Haime, sôus les noms 
S^Acervfilarta Ddvidsùni. 

2S. Cyaihophyllumcœspitosim, Var. A. 
Ooïdf. PsirefGerm, p. 19, fig. ô, a, b, d. 

Polypier lucicidé, Polypieritos cyUndroides ou sobpenta- 
gonaux, so«.vent branohus par bourgeonnement ialéral. 
CaKces circulaires brgee deâ à 10»>"; 84 cloisons pnncipaies 
jiytt} p^toadMOBiinteiiHiédiaires. 
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24. Cyathophyllum cœspitosum. Yar. B. 

Cy, hexagonum. Ooldf. Petref Gerra, 1. 19, fig. 15. a, b, c, d. 

Polypierites cylindriques ou fusiformes plus volumineux 
que les précédents (diamètre 18«"), dont ils sont peut-être 
des tiges. Bourgeonnement en tête des plus manifestes. Leur 
surface dépourvue d'épithèque, est cannelée parce que les 
lames cloisonnaires sont très-saillantes au dehors. Il me serait 
impossible, pour le moment, d'affirmer que cette apparence 
. n'est pas due à la destruction de Tépithèque et des traverses. 

Cyathophyllum cœspitosum, Yar. C. 

Goldf.' Pefref. Germ l 19, fijç 2, c. 

Polypier rameux. Polypierites cylindriques ou subpetita- 
gonaux à rameaux divergents dont Pintervalle est rempli par 
de la matière calcaire ou schisteuse 

25. Cyathophyllum cœspitosum, \ dit. D. 

Polypier rameux. Polypierites cylindriques à rameaux 
divergents irrégulièrement et dont rintervalle est rempli par 
de la matière schisteuse ou calcaire. 

26 Cyathophyllum Decheni ? 

c, ceralUes Goldf. PetrefGerm. X. n, fig. 2, g. 

Polypier simple, turbiné, recourbé; Epithèque plissé. 
Mes échantillons sont déterminés par la forme générale, 
lé calice n'étant pas visible ; ils sont donc douteux. 

27. Cyathophyllum Michelini. 
Edw. et H. Pfklyp, fose. pateoz. p. 860. 
C, ianikuSi Michelin hona. pi . 4*7 fig. 4 

. Polypier siHqple allongé, turbiné, uapeu courbé à la base^ 
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à gemmation intercalycinale. Epithèque. plissé ; 62 cloisons 
alternativement grandes et petites. 

28. Cyathophyllum obîortum f 

Je n'ose affirmer que mes échantillons soient bien Tespëce 
désignée sous ce nom par MM. Edwards et Haime. Elle y res- 
semble par sa forme générale allongée, cylindroïde, par ses 
cloisons très-minces, alternativement grandes et petites; mais 
rétat des échantillons ne m'a pas permis de voir la disposition 
tordue des cloisons au milieu de la chambre viscérale. 

29. Ptychophillum plicatum. 
Strombodes pHcatus ? Rœmcr Harzgeb, p. 4, pi. ii, tig. 7 et 8. 

Polypier peu élevé à epithèque plissé. Calice plat ou légè- 
rement convexe se relevant un peu autour de la fossette cali- 
cinale, celle-ci est un peu profonde, largeur du polypiérite 
40 à SO"»"*; largeur de la fossette calycinale 8 à 15"»; 60 cloi- 
sons alternativement grandes et petites. 

Le nom de Strombodes plieatum a été donné par Lonsdale 
au polypier du calcaire silurien de Wenlock que MM. Milne 
Edwards et Haime ont nommé depuis Ptychaphyllum perfolior- 
tum (Schlotheim sp.). F.-A. Rœmer a désigné sous le nom de 
Strombodes plicatusf un polypier du calcaire de Grund auquel 
je rapporte Fespèce signalée. Elle diffère du Pi. perfoliatum 
par sa hauteur moindre, par la largeur également beaucoup 
moindre de la fossette calycinale, quand on le compare à la 
largeur totale du polypiérite. Dans mes échantillons ce rap- 
port est de 1 : 5, tandis qu'il est de 1 : 2 dans la figure de 
Lonsdale. 

30, Ptyehophyllum multilamellosum nov. sp. 

Polypier peu élevé à epithèque plissé. Calice plat ou cupu- 
liforme. La fossette calicinale moins nettement limitée que 
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dans Tespèce précédente, est peu profonde; elle présente 
une centaine de cloisons très-minces. Cette espèce est bien 
distincte de la précédente par le nombre et la minceur de 
ses cloisons, par la fohne de la fossette calicinaie. 

Si. Fawsites bolonietiiis nov. sp. 

F. ceroicomis Hich. Icon. pi 4S, fig. 2. 

J'ai déjà (*) appelé l'attention sur cette forme qui n'est pas 
celle que Blainville a appelé cervicùrniê. Elle s'en distingue par 
ses calices plus grands, subégaux et plus obliques par rapport 
à l'axe des branches. Dans le jeune âge, ces FaTosites se dis- 
tinguent difficilement Tun de l'autre ; mais à l'âge adulte leur 
différence saute aux yeux. Cette espèce est spéciale au cal- 
caire de Frasne et elle se trouve partout. MH. Milne-Edwards 
et Haime, désignent la figure de Michelin sous le nom de 
C. diiMa, appliqué par Blainville à une toute autre forme. 
Dans la collection du Muséum, le Favosites de Ferques est 
nommé cervicomis. 

35. Montieulipara Goldfum. 

Oriopora Goidfu^si, Mich Inon. p. 190, pi. 48. fig. 9. 

36. Trachypora marmarea nov. sp. 

PI. 3, flg. 9. 

Polypier rameux à branches cylindroides (diamètre i^^)^ 
naissant les unes des autres sous des angles très-aigus. Cœ- 
nenchyme subgranuleux. Calices circulaires, égaux, ayant un 
i/2»«de diamètre, entourés d'un léger bourrelet saillant, dis- 
tants d'environ 1»» l'un de l'autre. Dans quelques uns 
d'entr'eux, on voit une lamelle rudimentaire en forme de 
dent comme chez les Alvéolites avec lesquelles on est tenté au 
premier abord de le confondre. Planchers rudimentaires? 

mm m .... .1 ... '< ■ 1^ 

(l) Add Soc G^L du Nord. T. Ul, p. 52. 
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' Cette espèce se distingue du Traçhypora Davidsoni^ Ed. et H. 
par Taspeçt du cœnenchyme, par les calices plus petits, et 
moins espacés, enfin la dent cloisonnaire rudimen taire. 
Peut-être devrait -on en former un genre spécial, mais n^ayant 
pu m'assurer s'il existe ou non des planchers, j'ai cru préfé- 
rable de laisser en attendant, cette espèce, dans le genre dont 
elle me parait se rapprocher le plus. 

Séance du 18 Juillet. 

. La Société décide qu'elle tiendra sa séance extraordinaire 
à Douai. ^ 



de Ciaeifae présente en collaboration avec M. Cb. 
Barrolâ la description d'espèces nouvelles de la craie de 
l'Est du bassin de Paris. 

Séance extraordinaire du 29 Juillet à Douai, 

Cette séance a été précédée d'une excursion géologique 
aux sablières de Loflfre et au puits de Rôucourt. La Société a 
été reçue par M. Wiiillemin directeur des mines d'Aniche et 
par ses ingénieurs. Après avoir offert à déjeûner à la Société, 
H. Wuillemin a montré les faits géologiques remarquables 
que le puits de Rôucourt a mis à découvert. 

Les personnes qui ont pris part à l'éxcursioii sont : 

Membres de la Société : 



MM. 






BARB0I3 Charles. 


DELEPLANQUE. 


MAURICE Jules. 


BÉCOURT. 


DELÊTANGT. 


MONIEZ. 


BRETON Ludovic. 


GOSSELET. 


ORTLIEB. 


CHELLONNEIX. 


DE GUERNE 


OZIL. 


COSSERAT. 


HALLEZ. 


THOREZ. 


CRRSPëL. 


LADRIËRE. 


WARTEL. 


DEMtÂY. 


LECOCQ. 


WUILLEMIN. 


DELADERRIÈRE. 


LEROY. 


■ ' 
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Étrangers. 

MM. BAULMONT, Secrétaire ïi'>,dac{evLr de V Indépendant (le Jkïu^l. 
BAYEUX. Ingéniear des mines d*Aniche. 
BEGQUET de MBGILDE, cbàteau de Roucoart. 
BLONDËAU, lagénieur, 31, rue du Remparl, Douai 
BRIS, P., logéaieur civil, rue Thomas, Douai. 
COLMANT, à Sinle-Noble. 
DELPLANQUE, Pierre, rue SaiotJaoques, 4, Douai. 
GOSSELIN, E., lagénieur civil, place Sainl-Jacques. SS, Douai. 
GUiLLET. iQgéoieur, 80, Graod-fiaii, Douai. 
GOSSELET. Adolphe. 
HAVEZ, E., à Marchienues Campagne. 
LEPAN. René, 14. rue de l'Enlrepôt, Lille. 
LIRONDELLE, 7, rue des Ecoles, Douai. 
' MÈRIAUK, Lille, institut du Nord. 
De MORQUES, Ingénieur des mines d'Aniclie. 
PLUMET, E., Ingénieur, Directeur des travaux des mines 

d'Aniche. 
RIVOIRE. Ingénieur des mines d'Anich3. 
VALLS, 11, rue Morel, Douai. 
WUILLBMIN, G., Ingénieur des mines d*Aaiche. 

Discours de M. t^laellonneix» Président de la Société. 
Messieurs, 

L^an dernier, à Yalenciennes, dans une réunion analogue 
à celle-ci, notre Président, M. Giard a fait Texposé des con- 
séquences utiles de la Géologie et indiqué le but de nos excur- 
sions périodiques dans le voisinage des grandes villes de la 
région. Je ne reviendrai pas sur ce sujet, traité par l'hono- 
rable et sympathique professeur de la Faculté de Lille, avec 
le talent et Tesprit qui lui sont familiers : Je ne saurais si 
bien dire. 

J'ose croire d'ailleurs, peut-être est-ce trop de présomp- 
tion, que nous ne sommes pas entrés tout-à-fait en étrangers 
dans cette cité intelligente, où les sciences, comme les lettres 

Annales de la Société Géologique du Nord^ L iv. 
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sont, depuis si longtemps en honneur, et si bien repré- 
sentées. 

Nous ne saurions oublier non plus, que nous comptons 
déjà, à Douai même et dans ses alentours, des associés 
actifs, je pourrais dire des alliés dévoués, dont l'appui me 
permet d'abréger devant vous la grave cérémonie de notre 
présentation. 

Puisse cette cohorte fidèle achever de nous gagner votre 
sympathie, et répandre parmi vous le goût de nos études 
favorites ; puisse-t-elle grandir, et devenir légion : tels sont 
aujourd'hui. Messieurs, les meilleurs vœux que nous puis- 
sions formuler. 

Les travaux de 1876, dont j'ai à vous entretenir, sont, par 
leur nombre et leur importance, en progrès sur ceux des 
années précédentes. 

Voici un aperçu rapide de ces communications : 

M. Gosselet nous a constamment tenus au courant des faits 
géologiques nouveaux, intéressant la contrée. 

Ses études personneUes, dans la période dont je m'occupe, 
ont porté principalement sur les terrains primaires, pour 
lesquels il conserve toujours une certaine prédilection. Cette 
préférence s'explique : c'est encore là, malgré les conquêtes 
acquises, que se rencontrent les problèmes les plus impor- 
tants à résoudre et en même temps les plus ardus. 

J'indiquerai notamment, dans ce cadre, une étude très- 
développée, je pourrais dire : un mémoire, sur l'assise dévo- 
nienne du calcaire de Givet. Ce travail est divisé en deux 
parties, concernant le développement de cette assise, d'une 
part sur le littoral de l'Ardenne, dans l'Entre-Sambre-et- 
Heuse, de l'autre sur les deux côtés de la crête du Condros. 

Le rôle attribué précédemment au ci^ire de Givet, dans 
la constitution géologique du pays belge paraissait exagéré, 
M. Gosselet s'est proposé d'en tracer les limites et d'en indi- 
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quer la faune. Voici une partie des conclusions auxquelles il 
a ét^ conduit par Tobservation des faits : 

Le calcaire de Givet présente une même faune du faite à la 
base, dans toute son étendue. C'est un tout homogène. 

Il augmente en épaisseur sur le bord N. du bassin de 
Dinant, en marchant de TE. à PO. — Sur le bord sud du 
bassin de Namur, il est peu épais près de la Meuse, et manque 
sur la Sambre. 

Le calcaire de Frasne, qui forme la limite supérieure 
souvent visible du calcaire de Givet, et ce dernier, offrent la 
même disposition sur les deux rivages de la crête du Condros, 
qui sépare les bassins de Namur et de Dinant. Il est donc 
admissible que la mer où ils se sont déposés passait au- 
dessus de cette crête. 

Les lointains voyages et les travaux de longue haleine 
n'arrêtent pas non plus M. Charles Barrois. Notre dévoué 
secrétaire, je puis le dire sans exagération, a bien mérité de 
la Science en allant explorer la Craie supérieure dans le Sud 
de PAngleterre et en Irlande. 

Les divisions des géologues anglais étaient basées trop 
souvent sur les caractères lithologiques de la Craie, ou incom- 
plètement délimitées, quant à la faune. M. Hébert, qui a par- 
couru ces terrains, sur le continent, du nord au midi, n'avait 
pu jeter sur les côtes anglaises qu'un rapide coup d'œil ; il 
restait de ce côté une lacune à combler. 

H. Barrois y a trouvé un large champ d'études et en a fait 
l'objet d'une des thèses qu'il allait soutenir en Sorbonne, 
pour obtenir le Doctorat. 

Des descriptions nombreuses, tirées de ce vaste sujet, ont 
fréquemment animé nos séances. Je pois citer, parmi les 
plus importantes : celle de la constitution géologique des 
deux bassins du Hampshire et de Londres, le terrain crétacé 
de riiiande, puis : les causes de la dénndation des vallées 
Wealdiennes. 
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Quelques mots sur cette dernière question : 

Ces vallées forment au S.-O. de l'Angleterre, au N. du 
bassin de Londres, une région basse, entourée de trois côtés 
par une ceinture de collines assez élevées, et ouverte du côté 
de la mer, Or, toutes les rivières, une seule exceptée, y sui- 
vent une direction contraire à l'inclinaison générale des 
couches, qui forment les reliefs du terrain. 

Différentes hypothèses ont été avancées pour expliquer le 
fait, par les géologues anglais ; M. Barrois a résolu le pro- 
blème par l'observation seule, par l'étude des accidents qui 
affectent les escarpements crétacés. Il a relevé partout, dans 
ceux-ci, une série de plissements perpendiculaires à la 
direction générale des couches c'est-à-dire des accidents 
transversaux. 

C'est dans les dépressions préparées par ces. derniers, 
dit-il, en substance, que coulent les rivières des Wealds, qui 
vont du S.-O. au N.-E. Les cours d'eau,. dans le Pas-de- 
Calais se font jour dans la même direction, pour une raison 
toute semblable, et cette orientation est celle du détroit lui- 
même. 

Il y a donc partout corrélation entre ces accidents et leurs 
effets visibles et le détroit du Pas-de-Calais pourrait n'être 
qu'un ancien lit creusé par. des rivières du Weald. La direc- 
tion semblable des bombements des Quenocs et du Rouge- 
Ridden, indiqués par MM. Pottier et de Lapparent, dans leur 
rapport sur les sondages effectués dans les eaux du détroit , 
vient encore k l'appui de cette opinion. 

Examinant ensuite les différentes phases par lesquelles a 
passé le détroit, pour en arriver à son aspect actuel , depuis 
la fin de l'époque Éocène , à laquelle semblent remonter les 
plissements et les fractures de la craie, dans cette région , 
l'auteur indique les périodes successives pendant lesquelles 
l'Angleterre a été tour à tour isolée ou rattachée au conti- 
nent. 
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Pendant les époques Oligocène et Miocène, elle était encore 
rattachée à nos côtes ; elle devient une île à la période sui- 
vante (Pliocène), puis à la fin de celle-ci le détroit se relève 
probablement et des grès ferrugineux (nous les appelons 
Diestiens) s'étagent sur les collines anglaises (Downs), sur le 
sommet de l'Artois , et des coteaux flamands. L'auteur en 
arrive ainsi aux deux périodes glaciaires , dont la seconde a 
pu. voir YElephas primigenius et le Cervus megaceros passer 
librement de France en Angleterre, et à la dernière invasion 
marine, dont les courants ont nivelé les hauts fonds du 
détroit. 

Les détails auquels je viens de m'arrêter ne me permettent 
plus de citer que les titres des autres travaux de M. Barrois , 
les voici : l'âge de la pierre deTotternohe (comté de Bedford), 
question aussi fort disculée de Taulre côté de la Manche et ré- 
solue à l'aide des indications de la faune ; la zone à Pecten asper 
Y rowrtta) visible dans le S. de l'Angleterre, tandis qu'elle 
n'affleure pas dans le bassin du nord ; une note sur l'existence 
de l'Eocène supérieur dans les Flandres , opinion émise 
par M. Ortlieb, et corroborée parles observations de M.Pres- 
witch dans le bassin tertiaire de Londres. 

J'ai parlé tout à l'heure des sondages effectués dans le 
détroit, veuillez me permettre une courte digression à ce 
sujet : MM. Pottier et de Lapparent appartiennent d'ailleurs à 
notre Société, au titre de membres correspondants, et leurs 
travaux nous intéressent à tous les égards : 

L'outil adopté pour ces opérations consistait en un tube 
d'acier, vissé à l'extrémité d'un cylindre de plomb , et péné- 
trant dans le terrain comme un emporte-pièce, toutes les fois 
que le fond de la mer ne présentait pas trop de sable ou de 
gravier. On a pu ainsi tracer la ligne d'affleurement des di- 
verses couches crétacées, lignes que l'on a trouvées continues, 
et qui écartent l'idée de toute faille importante. Le sondage 
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pratiqué Pan dernier à Sangatte , joint à celui de la ferme 
Mouron, ont donné , sur Pallure des couches crétacées de 
nos cAtes, un complément d'indications qui s^accorde avec 
les observations effectuées sur la falaise d'Angleterre. 

Quant à la nappe aquifëre rencontrée dans le forage , elle 
est beaucoup plus faible dans la craie de Rouen, que dans 
les couches supérieures. La construction du Tunnel dans 
cette assise parait, en sonmie , ne pas devoir rencontrer de 
sérieux obstacles. 

M. Ortlieb , a été revoir, en géologue, cette belle vallée du 
Rhin, si chère aux naturalistes, et dont les exilés , il en sait 
quelque chose, ne peuvent plus entendre parler sans être 
émus. Il prépare , à titre de souvenir à son Alsace tant 
regrettée , un travail d'ensemble sur les terrains qui forment 
les deux rives du grand fleuve, terrains étudiés jusqu'ici par 
fragments et à des points de vue trop restreints. 

Nous avons eu, comme primeurs , de cet ouvrage , trois 
articles : l'un, sur la constitution orographique de la vallée, 
l'autre sur le limon ou Lehm du bassin du Rhin, le troisième 
concernant les alluvions du Rhin et leurs rapports avec les 
sédiments de l'assise Diestienne , dans le nord de la France 
et en Belgique. 

Essayons d'esquisser rapidement le dernier : 

La vallée du Rhin est large en quelques points de 40 kilo- 
mètres; c'est dans la partie comprise entre le fleuve et Hei- 
delberg que M. Ortlieb a pris un exemple des sédiments de 
la vallée, et de leur disposition. Il y distingue 3 zones sépa- 
rées par des dunes : les alluvions anciennes , et les alla- 
vions modernes, divisées elles-mêmes en deux parties. 

L'épaisseur des alluvions anciennes , très-considérable en 
bien des points, leur volume et leur nature variable , leur 
mode de stratification , tantôt horizontal , tantôt oblique , 
l'absence de coquilles dans ces dépôts, ont conduit l'observa- 



tenr à y trouver de nombreux caractères communs arec ceux 
de rassise diestienne. 

Ce terrain est surtout représenté dans nos contrées par de 
puissants dépôts de sables grossiers, de poudingues et de grès 
fréquemment colorés en rouge par Toxide de fer. On le 
rencontre aux sommets de quelques côtes crétacées (les 
Downs) en Angleterre, au Cap blanc-nez, et sur la crête de nos 
collines de la Flandre, d'où il s'étend jusqu'à Diest fen Belgi- 
que) ; on en retrouve des traces aux environs de Lille. 

Son origine est encore douteuse, en quelques parties, 
pour beaucoup de géologues. 

Frappé des caractères que je viens d'indiquer, et se repor- 
tant à l'idée assez généralement admise , de l'exhaussement 
général de notre bassin tertiaire , après le dépôt du terrain 
Oligocène , M. Ortiieb, s'est trouvé conduit vers l'hypothèse 
de l'existence, à cette époque, d'un fleuve diestien. 

Celui-ci , prenant sa source dans le comté de Sussex, au 
S.-O. de Londres , aurait roulé des graviers et des sables et 
charrié des roches volumineuses à travers le continent anglo- 
flamand, dans une direction très-voisine du cours actuel de 
la Tamise. Les sables et les grès ferrugineux des Downs, ceux 
du Gap Blano-Nez , des collines des Flandres , et de Diest 
seraient autant de Jalons, traçant son cours vers le golfe d'An- 
vers , où il aurait rencontré la mer Pliocène. 

Cette hypothèse, ingénieuse et hardie , a été appuyée de 
nombreux arguments. 

Lors de la réunion de la Société à Yalenciennes, M. Briart, 
Ingénieur des mines à Mons , nous a enti'etenus des acci- 
dents qui affectent r allure du terrain houiller entre Boussu et 
Onnaing, travail préparé avec son collègoe M. Cornet. 

Ces localités sont situées près de Yalenciennes, le long de 
la grande route deMons et font partie du grand bassin booiDer 
septentrional, on bassin de Namnr. 
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A Boussu , on voit les couches supérieures du terrain 
houiller , non renversées, recouvertes par une masse puis- 
sante de roches plus anciennes (siluriennes et dévoniennes) 
qui s'étendent sous Onnaing et Quarouble. Le terrain 
houiller se rencontre partout au N. de cette bande, comme 
au S., en Belgique et sous une partie du département du 
Nord. Il est évident dit M. Cornet, qu'une faille particulière a 
causé cette superposition anormale, après avoir rompu les 
terrains ; il l'appelle la faille de Boussu. 

Le long de la lisière sud du bassin , le terrain houiller est 
renversé ; il s'enfonce sous une puissante assise de schistes 
et de grès non renversée (dévonien inférieur) et cette super- 
position existe sur presque toute la longueur du bassin, 
depuis Liège jusqu'au Pas-de-Calais. Cet accident est attri- 
bué à une autre faille, celle du midi , qui a rejeté une masse 
énorme de terrain dévonien vers le Nord. 

Enfin, dans les charbonnages de la Compagnie dlAnzin, 
une autre faille importante dite cren de retour a mis en 
contact des terrains en Plateurs du comble du N. et des 
terrains renversés et stratifiés en zig-zag, le tout incliné vers 
les. 

Or, c'est à la combinaison de ces trois grandes fractures 
que l'on doit attribuer l'existence de la bande silurienne et 
dévonienne au milieu du Bassin. 

Après avoir décrit et figuré les grands mouvements du sol 
qui ont ainsi disloqué le terrain houiller à diverses reprises, 
et lui ont-donné sa physionomie aujourd'hui si complexe , 
ces savants ont fait ressortir ce fait : qu'après la fin de l'épo- 
que houillère, des phénomènes aussi grandioses avaient 
donné au sol de la contrée un relief comparable à celui des 
régions les plus fortement accidentées de l'Europe. 

La dénudation occasionnée par le retour de la mer et les 
phénomènes météorologiques, commencée à la fin de l'époque 
primaire, aurait suivi pendant celles du Trias, du terrain juras- 
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siqae et la première partie de Page crétacé. Son importance 
totale est évaluée par MM. Cornet et Briart à 2,000 mètres. 

M. Debray, que l'on pourrait appeler l'historien de nos 
tourbières, nous a présenté de nouvelles coupes relevées 
dans ces terrains , à Frethun , à Guemps , et sur la voie 
ferrée de Bourbourg à Dunkerque. En ce dernier gisement, 
des coquilles marines et des ossements de baleines ont été 
rencontrés sous deux lits successifs d'argile et de tourbe, à 
a c. au-dessus du niveau moyen de la mer, et à 4,700 m. 

de ia côte. 
Il nous a encore entretenus de l'ancienne chaussée 

romaine d'Ecourt-St-Quentin, et des causes de sa disparition, 

puis de divers forages et nous a présenté une hache en silex 

poli, recueillie dans les tourbières de Looberghe. 

M. Chellonneix vous a donné quelques détails sur la pré - 
sence des sables landeniens au pied des Noires Mottes , 
(revers N.-E. Cap Blanc-Nez), et sur leur stratification dis- 
cordante avec la craie. Il a en môme temps appelé l'attention 
sur la disposition inclinée des grès diestiens qui recouvrent 
ces sables. 

Votre Président vous a encore entretenus de la suite de 
ses explorations dans les cantons de Tourcoing, et des 
premiers résultats géologiques du sondage de Calais. 

Enfin , plusieurs de nos membres correspondants se sont 
rappelés à notre souvenir par des envois intéressants. 

M. Dollfus, dont les recherches et le zèle ne se ralentissent 
pas, nous a fait tenir une longue notice sur les sables et les 
calcaires deBiily-la-Montagne. 

. M. de Mercey a présenté quelques observations , sur la 
faune de la craie de Lozennes, sujet qui nous intéresse 
vivement, car, notre collection de cette localité, due en grande 
partie aux recherches et aux travaux patients de M. Decocq, 
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est très-riche , mais son étude est encore inachevée. Le 
niveau de cette zone est un peu inférieur à celui de Lambres , 
qui a fourni au musée de Douai une collection également 
intéressante. 

Un de nos membres correspondants de la Belgique» 
H. Vanderbronck, nous a fait l'envoi d'une nouvelle coupe 
théorique de la vallée de la Senne , coupe dressée avec le 
concours de MM. Rutot et Vincent. 

La détermination du terrain tertiaire des environs de 
Bruxelles a fait^ dans ces derniers temps, de nouveaux pro- 
grès. Nos confrères expliquent , dans la note qui accompa- 
gne leur tracé, la disparition des fossiles , dans les couches 
supérieures de la vallée, par Tinflltration des eaux pluviales; 
et la différence des niveaux , sur les deux rives de la Senne, 
par une faille. 

Après vous avoir exposé nos travaux , je dois , Messieurs, 
vous dire quelques mots de notre personnel. 

Depuis notre dernière réunion générale la Société a eu le 
regret de perdre plusieurs de ses membres titulaires : 

M. Ernotte, Ingénieur des mines de Liévin. dont la jeu* 
nesse et l'activité permettaient d'espérer tant de beaux tra- 
vaux; M. Decocq, dont je vous ai parlé tout à Theure. M. Yer- 
neulen, étudiant en médecine, récemment admis parmi nous 
et M. Spitaëls , auteur de communications sur les alluvions 
de la Marcq. (1) 

Notre nombre, s'élevait au commencement de 1877 aux 
chiffres de : 65 membres titulaires, 28 membres associés et 4 
correspondants. 

Nos rapports avec les Sociétés savantes, françaises et étran- 
gères prennent, de jour en jour, plus d'extension. 

(1 . M. Spitaëls, pour plusieurs (i*entre nous» étail plus qu'un simple 
collaborateur, un ami dévoué. 
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Parmi les distinctions dont nos membres ont été l'objet , 
je rappellerai : le titre de Doctenr-ès- Sciences • conquis par 
M. Charles Barrois devant la Faculté de Paris (sa th^se de 
Géologie forme le premier volume de nos mémoires), et deux 
récompenses particulièrement flatteuses que les travaux de 
notre jeune docteur, lui ont valu dans la môme année : une 
mé Jaille d^argent reçue de la main du Ministre de Tlnstruo- 
tion publique à la Sorbonne, et le prix Viquesnel , décerné 
sur les suffrages de la Société Géologique de France toute 
entière. 

Tel est, Messieurs , Texposé que Tusage m'obligeait à vous 
faire. Veuillez me pardonner, et ses imperfections et ses lon- 
gueurs. Il est malaisé de se borner , quand on moissonne 
dans un terrain où la récolte abonde, et peut-être y aî-je 
un peu réussi, tout en laissant de côté bien des choses^ dignes 
d'être rapportées. 

La crainte de trop abuser de votre patience sera mon 
excuse auprès de nos collaborateurs , victimes dans cette 
circonstance, du cadre restreint qui m'était imposé. 

M. Gosselet prend ensuite la parole : 

Résumé de Pêûccursion à Lottre et à lioac#arl 

et exposé de la constitution géologique 
des environs de Douml 

par M. CSoMieIct. 

Si on vient à faire un trou dans le sol des environs de Douai, 
on trouve d'abord le limon ou Targile à briques, dont l'épais- 
seur à Douai est loin d'égaler celle que nous lui avons 
trouvée l'année passée à Yalenciennes. Elle ne dépasse pas 
4 à 5 m. Après l'avoir traversée, on rencontre du sable vert 
contenant des bancs où les grains de silice ont été agglutinés 
par de l'argile ; c^est le tuffeau. Il a 3 m« au puits de Ron- 
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court ; on le voit dans le fossé de la fortification de Douais 
près de la porte de Lille. Il y contient de nombreux moules 
d'une coquille bivalve la Cyprina Morrisii. Sous le tufifeau 
vient la craie, carbonate de chaux blanc, tendre, tâchant les 
doigts, employé pour faire de la chaux. 

Nous n'avons pas eu le temps de visiter les carrières de craie 
de Lambre, elles ne scalpas riches en fossiles. On y trouve ce- 
pendant des oursins : Echinocorys gibbus, Epiastergibbm, des 
débris dlnoceramus, et d'assez nombreux spongiaires. M.Del- 
planque, l'habile et savant conservateur du musée de Douai, 
qui organise ses collections de manière à nous en rendre jaloux , 
vient de nous remettre un fragment de fossile trouvé, il y a 
quelques jours, dans la craie des environs de Lewarde, 
M. Barrois Ta reconnu de suite pour un fragment de 
Rudisle. C'est une importante découverte , malheu- 
reusement le fragment est incomplet et ne permet pas encore 
de déterminer l'espèce. 

Au N. de Douai dans les environs d'Oignies et de Cour- 
rières, il y a entre le tuffeau et la craie une nappe d'argile 
épaisse de 5 à 6 mètres. Elle joue un certain rôle orogra- 
phique, parce que c'est sur elle que sont situés les marais dans 
lesquels est creusé le canal de la Haute Deûle. Tandis que la 
craie appartient aux terrains secondaires, le tuffeau et l'ar- 
gile sont tertiaires. Entre ces deux terrains, il y a une lacune 
considérable. La craie s'est formée au sein de la mer comme 
le prouvent les restes de coquilles marines qu'on y rencontre ; 
par suite de ces mouvements séculaires qui soulèvent cer- 
taines régions du globe et qui en abaissent d'autres, il vint 
un moment où les environs de Douai émergèrent et firent 
partie du continent. 

Ils présentaient alors l'aspect d'une vaste plaine, assez 
analogue à notre Champagne pouilleuse avec quelques 
vallées où coulaient probablement des rivières. 
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Au N. de Douai dans les en?irons d'Orchies se trouyait une 
dépression assez forte. 

Lorsque les eaux marines revinrent, à Tâge tertiaire, recou- 
vrir le pays, elles commencèrent par remplir ces cavités. 
Aussi les premiers dépôts tertiaires des environs de Douai 
se trouvent-ils dans les anciens bassins. C'est dans la dépres- 
sion d'Orchies et sur ses bords que Ton trouve l'argile, qui 
est la fondation tertiaire la plus ancienne de la région. 

La mer, gagnant toujours par suite de Paffaissement du 
continent, finit par recouvrir tous les environs de Douai et y 
déposa le tuffeau à Cyprina Morrisii. 

Ce tuflfeau n'est pas la couche tertiaire la plus récente du 
pays. Bien que les environs de Douai soient une plaine, on y 
distingue de place en place de petites collines telles que 
celles que nous avons visitées à Lewarde, telles que celles de 
Gouy, de Buignicourt, de Moncheaux. de Beuvry, etc. Toutes 
ont la même composition : ce sont des sables blancs ou colorés 
en vert sur des grains de glauconie. 

Ainsi dans les premières sablières que nous avons vues 
autour de Loffre, le sable est fin chargé de nombreux points 
de glauconie. Dans les sablières plus voisines de Lewarde, le 
sable est blanc; on l'emploie pour les verreries. Je vous ai fait 
remarquer que partout où le sable est blanc, on y trouve de 
petites veines d'argile ligniteuse. On peut très-bien admettre 
que la décoloration du sable est due aux végétaux. 

Dans les sables, on trouve des grès, qui ne sont autre 
chose que du sable agglutiné par un ciment siliceux. Ces grès 
qui étaient très-abondants aux environs de Douai, ont été 
exploités presque partout et on ne rencontre plus que de 
rares blocs. 

D'après M. Ortlieb, ces sables ont dû s'^amonceler sous 
l'influence du vent et former une région de dunes entre- 
mêlées d'étangs et de marécages assez analogues aux landes 
de Gascogne. 
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II y croissait de nombreux arbres, dont nous trouvons 
souvent les troncs silicifiés et dont les feuilles parsèment 
certains bancs de grès dans des localités privilégiées. 

Le musée de Douai en possède une belle collection 
recueillie dans les environs. Il y a entre autres une feuille de 
palmier du genre Flabellaria trouvée dans un grès qui s'est 
détaché des tourelles du beffroy. 

M. Asselin, de regrettable mémoire, a reconnu par l'exa- 
men des marchés de l'époque, que ce grès provient des 
carrières de Buignicourt. 

Comment se fait-il que les sables et grès se trouvent ainsi 
par petites buttes isolées II est évident pour quiconque fait 
un peu de géologie, qu'ils ont primitivement constitué un 
dépôt continu, qu'ils ont couvert tous les environs de Douai. 

Mais bien longtemps après leur formation, à l'époque dilu- 
vienne, de puissants cours d'eau sont venus raviner le pays et 
enlever tous les terrains meubles superficiels, les sables n'ont 
plus subsisté qu'en certains points où ils étaient à l'abri des 
courants, formant des collines isolées, analogues à ces témoins 
que laissent les ouvriers dans les travaux de terrassement 
pour que l'on puisse juger de la quantité de terre enlevée. 

Ces eaux diluviennes ne se sont pas bornées à enlever le 
sol précédent. Pendant leur période de décroissance, elles 
ont déposé des matières meubles qu'elles charriaient. Ainsi 
s'est formé le limon qui constitue le sol si fertile de notre 
région ; ainsi se sont déposés, surtout dans le voisinage des 
cours d'eau, des amas de gravier ou de sable qui renferment 
les débris des animaux de l'époque diluvienne. 

A PEscarpelle, on a trouvé à 8 mètres de profondeur dans 
nn limon sableux, une belle tête de Rhinocéros tichorhinus 
qui est une des richesses du mu&ée de Douai. 

La craie ou plutôt le terrain crétacé des environs de Douai 
est très-épais. Le puits de Roucourtl'a traversé sur une épais- 
seur de 156 mètres, à Guesnain (fosse St-Réné) on lui a trouvé 



la même épaisseur. Les géologues ont divisé la craie en plu- 
sieurs zones caractérisées chacune par les débris d'animaux 
qu'elle contient ; car pendant le temps immense qu'il a fallu 
pour déposer sous forme de boue crayeuse ou argileuse ces 156 
mètres de sédiments, la faune de la mer s'est renouvelée 
plusieurs fois ; les espèces animales disparaissaient peu à peu 
de nos régions et étaient remplacées par de nouvelles. 

Les diverses zones de la craie établies par les géologues 
dans les environs de Douai sont les suivantes , dont je 
vais indiquer l'épaisseur au puits de Roucourt et à celui de 
Guesnain. 



Sénonien 



TuroDif'n 



Génomanien 



Gault 



Craie blanche avec Inocera- 
mes. Spongiaires. 

Craie blanche à Micraster» 
carîestudinatium. 

Craie grise avec silex Pecten 
Dujardini, Micrasier brevi- 
parus. 

Craie marneuse, grise ew 
bleuftire , à Terebratulina 
gracias. 

Marne bleue et grise, Dièves 
Inoceratnus labialus. 

Marne avec Belemniles 
plenus. 

Craie grise à AmmonUes 
Rhotomagensis. 

Craie giauconieuse et grés 
vert, à Pecten asper. 

Argile du Gaii\i ayec Ammo- 
nites inflatus. 

Grès a galets avec pyrite 
couche k Ammonites mamilla- 
ris.r 



Roucourti 



85 



20 



55 
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Guesnain 



40 



23 



66 



9 

n 

4 
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Je dois appeler votre attention sur quelques-unes de ces 
zones. 

D'abord la couche à Belemniles plenus ; je l'avais trouvée à 
Guesnain, on l'a rencontrée à Raucourl à 126 m. c'est-à-dire 
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à la base des diëfes. Gomme M. Barrois et M. Chellonneix 
nous ont prouvé que ce fossile caractérise la partie supé- 
rieure du cénomanien, on doit admettre que la presque tota- 
lité des diëves des environs de Douai appartient au turonien. 
D'après les fossiles que M. Barrois a recueillis à Condé, il 
n'en serait pas de même des dièves des environs de Valen- 
ciennes, une partie devant être rapportée au cénomanien. 

La craie glauconieuse à Pecten asper est beaucoup moins 
épaisse à Raucourt qu'à Guesnain, probablement parce que 
dans cette dernière localité il y avait une dépression due à 
l'absence du Gault. 

G'est M. Barrois qui nous a révélé le premier l'importance 
de la zone à Ammonites inflatus dans notre région, en reliant 
les argiles supérieures de Wissant à la gaise de l'Aisne et des 
Ardennes. Le puits de Raucourt en montrant les couches à 
Ammonites inflatus sous forme d'argile apporte une nouvelle 
preuve à l'appui de ces relations. 

Sous le cénomanien ou tourtia des mineurs et le gault, on 
trouve le terrain hoûiller ; pas toujours cependant, car vous 
savez qu'en creusant près d'Esquerchin , on a rencontré le 
grès rouge. 

Schistes houillers et grès rouge appartiennent à une série 
de terrains plus anciens que la craie et les sables ; ce sont les 
terrains primaires. Tandis que les précédents sont en couches 
horizontales, les terrains primaires sont en couches redressées 
souvent presque verticales , quelquefois même renversées. 
Gomme ils ne peuvent être déposés dans une telle position, 
il faut admettre qu'ils ont été redressés par les grands mou- 
vements du sol, qui ont présidé à la formation des monta- 
gnes. Ge redressement est antérieur au terrain crétacé , car 
celui-ci repose horizontalement sur les tranches de couches 
primaires. 

Puisqu^en certains endroits on trouve la houille et en d'au- 
tres le grès rouge, il est important de connaître les relations 



de ces deax roehes : La houille appartient au terrain carbo- 
nifère; elle est plus récente que le grès rouge qui appartient 
au terrain dévonien . ' 

Au commencement de Tépoque dévonienne . notre région 
était un continent où on voyait deux grandes vallées séparées 
par une longue colline. La ville de Donai est située bien près 
de ce qui f&t Taréte même de cette colline. 

Depuis longtemps les géologues du pays désignent la 
vallée méridionale sous le nom de bassin de Dinant et la 
vallée septentrionale sous le nom de bassin de Namur. 

Lorsque la mer dévonienne vint envahir ce continent y elle 
ne remplit d'abord que la vallée méridionale et elle y déposa 
le grés rouge ; plus tard elle pénétra dans la vallée septen- 
trionale et alors dans les deux vallées se produisirent succes- 
sivemenft, le calcaire dévonien.le grès des psammites du Con- 
dros, le caricaire carbonifère, les grès et les schistes houillers. 
€eux-ci étaient une formation marécageuse; les eaux marines 
avaient déjà quitté le pays. Bientôt les marécages eux-mêmes 
se desséchèrent. La région devint te siège de paissants mou- 
vements du sol qui plièrent les couches, les relevèrent, les 
brisèrent, lésèrent chevaucher les unes sur les autres. Tout le 
long de la chaîne duGondros et au nord d'elle, il se fit une 
large cassure, une faille dans la quelle disparurent,et l'ancienne 
crête etie-mème, et presque tous les dépôts qui étaient entre 
cette erète et les schistes houillers, de sorte que ceux-ci 
vinrent au contact du grès rouge. 

Toutefois la faille n'est pas auœi simple que je viens de 

rindiqueir, on a reconnu qu'elle élail oblique et que le grès 

rouge avait été poussé sur les couches houillères. On peut 

donc trouver la houille sous le grès rouge pourvu qu'on ne 

s'éloigne pas trop de la faille. 

Il a dû souvent arriver que le grès rouge en gravissant sur 

le nlan incliné formé par la faille obUque a poussé devant 
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lui des masses de calcaire déronien, de psàmmites, de cal- 
caire carbonifère, peut-être môme de terrain houiller infé- 
rieur qui recouvrent , dans une position renversée et en 
stratiflcation discordante, la tranche du terrain houiller nor- 
mal. C'est ce qui explique comment à Gourcel^s, on a trouvé 
la houille sous le calcaire carbonifère recouvert lui-même 
par la base du grès rouge (gédirrfen) 

Ce n'est pas ce qui se passe à Roucourt; les faits qui nous y 
ontcooduits, sont plus curieux encore. Sous le gault, les puits 
ont atteint un conglomérat formé de débris les uns de calcaire 
compacte et de dolomie carbonifère, et les autres de psàm- 
mites du Condros, où nous avons trouvé plusieurs Spirifer 
Verneuili ; ces débris sont empâtés par une masse argileuse 
grise à la base, et rouge à la partie supérieure. Leur analo- 
gie avec la brèche d'Audunctun dans le Pas-de-Calais a en- 
gagé plusieurs membres de notre Société à les ranger dans le 
terrain triasique. Tout ce qu'on peut affirmer , c'est qu'ils 
sont antérieurs augauUet postérieurs au terrain houiller. puis- 
qu'ils contiennent quelques fragments de houille. Ils doivent 
remplir la dépression creusée à la surface des schistes houillers 
et quand on les aura dépassés, on trouvera la houille. 

Nous pouvons en être assurés; les puits de Roucourt, sont 
en plein terrain houiller et à une certaine distance de la limite 
normale sud c'est-à-dire de la grande faille. Car un sondage fait 
à Roucourt à 300 m au S. des puits, et dont M. Vuilemain a 
bien voulu me montrer les échantillons, a rencontré le terrain 
houiller sous le gault. De plus le conglomérat ne contient 
que de rares fragments du grès rouge ; dévonien inférieur, 
qui forme le bord septentrional du bassin de Dinant. 

Mais il est probable qu'un de ces paquets de calcaire car- 
bonifère et de psammite dévonien dont nous parlions tout- 
à-l'heure a été poussé au dessus du terrain houiller, dans 
le voisinage du puits de Roucourt, et que le conglomé- 
rat s'est formé à une petite distance au pied de ce rocher. Car 



oa peut conclare de leur volume considérable qae ces blocs 
ne proviennent pas de loin ; de plus ils ne sont pas mélangés 
comme cela aurait lieu s'ils avaient été amenés du plateau 
sud par un cours d'eau étendu, seul assez puissant pour en- 
traîner de pareilles masses. Les déjections d'un telcoursd^eau 
contiendraient aussi des débris des quarzitesgédiniens, qui ne 
.sont pas situés à une distance de. plus de 1 kilomètre au 
.sud et qui seront infiniment plus durs et plus résistants que le 
calcaire carbonifère ou lepsammite du Condros. J'ajouterai 
que le psammite et le calcaire sont disposés d'une manière 
en quelque sorte régulière , c'est-à-dire que tantôt les blocs 
sont presque uniquement des psammites , tantôt presque 
exclusivement des calcaires. Ce qui est tout-à-fait conforme 
à ridée que nous nous faisons d'une falaise où s'écroule 
tantôt un rocher, tantôt un autre. 

. Avant de terminer j'insisterai encore sur la présence des 
psammites à Spirifer Verneuili qui n'étaient pas connus sur la 
limite sud du bassin houiller entre Âuchy-au-Bois et les 
bords de la Sambre. 

C'est une découverte géologique trôs-intéressante qu'à 
amené le puits de Roucourt. 

Vous voyez que nous, géologues, qui aimons les accidents 
stratigraphiques, comme un militaire aime les batailles, nous 
devons être heureux que le hasard ait désigné l'emplacement 
des puits de Roucourt, juste au-dessus de ce singulier con- 
glomérat. C'est un nouveau service que la Compagnie d'Âni- 
che ajoute, un peu malgré elle peut-être, à tous ceux qu'elle 
a déjà rendus à la science sous l'inspiration de son intelligent 
Directeur. 

M. Charles Barrois, fait la lecture suivante : 
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Relation d^un voyage géologique en S»pasaCf 
par M. Ck. Barrol». 

MESSIEURS , 

De retour depais quelques jours à peine d*un voyage 
en Espagne, ce n'est que sur les instances des membres de 
notre bureau que je vous présente quelques observations sur 
ce beau pays. J'ai rapporté d'Espagne de nombreux échan- 
tillons, ainsi que des notes assez étendues : je n'ai pu encore 
ni déballer les uns, ni mettre les autres en ordre, je réclame 
donc toute votre indulgence pour le fond comme pour la 
forme de cette relation de voyage, que je n*ai pu préparer 
comme il aurait convenu. 

Peu de temps après avoir quitté le Nord , je sortais de 
France par Rayonne : de Bayonne à Madrid, la trajet est 
court et facile. La voie ferrée traverse d'abord les Pyrénées, 
et court ensuite dans la vaste plaine de la Yieille-Castille ; elle 
rencontre enfin un second massif montagneux celui du Gua- 
darrama, où elle passe à une plus grande altitude que toutes 
les autres voies ferrées actuellement construites dans les 
Alpes ; sur le revers méridional du Guadarrama s'appuient 
les plaines stériles et nues de la Nouvelle-Castille, où Madrid 
apparaît bientôt comme un oasis au milieu d'un désert ; de 
Bayonne à la Sierra de Guadarrama et à Madrid on monte 
sans cesse; si l'on continue de Madrid à Cadix, vers le sud, oo 
descend toujours. Le Guadarrama forme donc en quelque sorte 
l'épine dorsale de la péninsule Ibérique ; c*est sur cette longue 
et haute chaîne de montagnes que sont adossés les plateaux 
desGastilies. Le centre de l'Espagne est donc un plateau élevé 
d'où l'on doit descendre pour arriver aux côtes. Cette disposi- 
tion orographiqne distingue entièrement T Espagne des autres 
contrées européennes : Tandis que Madrid est située sur 



un plateau central , les antres capitales Londres , Vienne » 
Bruxelles, Paris, sont an centre de bassins géologiques ; ces 
villes sont par suite le centre naturel du mouvement de ces 
pays, c'est vers elles que tout converge; la région centrale de 
TEspagne, au contraire, n'a pas de communications faciles 
avec les villes de la côte , elle forme une sorte de barrière 
entre les différents points de la région littorale vivante et 
productrice : il n'y a donc pas de liens naturels communs 
entre les différentes parties du pays, il n'y a par suite que peu 
d'intérêts collectifs. 

On trouve donc dans la nature, dans la disposition du sol 
de TEspagne, une des causes qui séparent les différentes 
races qui habitent ce pays, et qui éloignent les Basques des 
Andalous , les Galiciens des Castillans ou des Catalans. 
L'unité de la nation espagnole sera donc grandement affermie 
par la plus grande facilité des communications, et l'établisse*^ 
ment continu de nouvelles lignes ferrées semble appeler à 
métamorphoser ce pays : la force que l'Espagne unie 4 ton. 
jours su déployer contre l'invasion, contre l'ennemi commun 
doit faire prévoir que de grands jours sont réservés encore 
à cette noble nation si elle sait réunir ses forces éparses^ 
pour la prospérité, pour le bien commun. Car TEspagne pos- 
sède les deux principaux éléments de la richesse territoriale, 
la terre végétale et les mines ; de la connaissance et de l'em- 
ploi de ces éléments dépendent de nos jours plus que jamais 
la puissance et la prospérité nationales. 

Je fus très-bien accueilli à Madrid par les m^nbres de la 
commission de la carte géologique d'Espagne ; je dois une 
reconnaissance toute spéciale à H. Hac-Pherson et à M. 
Danel de Gortazar, ingénieur des mines, qui me furent d'un 
grand secours pendant mon séjour à Madrid. Je leur dois de 
connaître les collections scientifiques de cette ville et d'avoir 
pu me procurer les cartes et les livres indispensables pour 
rétjode que j'allais entreprendre ; grice enfia k leur obli- 
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geance et à leurs conseils j'étais parfaitement équipé et à 
même de travailler dans la campagne , quand je les quittai 
quelques jours plus tard. Madrid possède un musée 
d'histoire naturelle, on y voit des échantillons minéralogiques 
et paléontologiques de la plus grande richesse, mais il n'y a 
pas de séries complètes, pas de collections régionales, pas de 
classement; les collections de PÉcole des mines offrent beau- 
coup plus d'intérêt pour le savant qui voyage en Espagne, là 
on trouve les roches et les fossiles recueillis dans les diffé- 
rentes provinces du royaume par la Commission delà carte 
géologique : M. l'Ingénieur F. M. Donayre, me fn voir une 
remarquable collection des minéraux espagnols , j'eus enfin 
l'avantage d'étudier au microscope chez M. Mac-Pherson une 
'collection unique de plaques minces des roches éruptives du 
midi de l'Espagne. 

Le péninsule Ibérique a déjà été l'objet de travaux géologi- 
ques très-sérieux , et nos connaissances sur ce pays s'éten- 
dent tous les jours, grâce aux recljerches de la Commission 
de la carte géologique ; mais les travaux des savants es agnols 
ne doivent pas nous faire oublier ceux des étrangers qui ont 
parcouru l'Espagne : C'est à l'initiative personnelle de deux 
de nos compatriotes MM. de Verneuil et Collomb qu'est due 
la première carte géologique de l'Espagne , M. Jacquot , au- 
jourd'hui directeur de la carte géologique de France a décrit 
la province de Cuenca. M. Coquand a fait connaître l' Aragon, 
on doit encore citer icï les travaux de MM. Lartet , Ernest 
Favre, Le Play, Paillette, qui ont été les bases de mes études. 
Le N -0. de l'Espagne était la partie de ce pays que je m'étais 
proposé d*étudier : je repris donc bientôt le chemin de fer 
dn Nord et arrivai ainsi à Léon, cette ville fut le point de 
départ de mes observations géologiques. 

Il serait difficile au géologue de voyager seul, à pied , et 
le sac au dos, en Espagne , comme il est habitué à le faire 
dans les campagnes de France : ce ^mode 4e^ voyage serait 
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cependant pratiquable pour le Touriste , car j*ai toujours 
joui dans les contrées quej*ai parcourues de la sécurité la 
plus complète , et la mauvaise renommée des routes espa- 
gnoles ne me semble due qu'au goût singulier des habitants 
du pays pour les récils qui peuvent justifier cette réputation. 
Je passais dans les villages pour un chercheur de mines , et 
comme tel, l'aide , la bienveillance de tous , m'était acquise 
dans ces montagnes qui ont déjà livré de tels trésors minéra- 
logiques. Si une petite caravane est utile au géologue pour 
voyager avec fruit dans ces contrées, ce n'est qu'au point de 
vue de ses études : la rareté des chemins de fer et des voi- 
tures publiques me forçait souvent à conserver pendant long- 
temps les roches et les fossiles que je ramassais chaque jour 
et qui finissaient ainsi par faire une charge pesante , je pris 
donc un cheval pour mes pierres, il portait en outre un sac de 
nuit, un lit de camp que je devais à l'amabilité de M. Mac-Pher- 
son, et enfin les vivres pour la journée. C'était une précieuse 
économie de temps que de n'avoir pas à chercher à déjeuner 
au milieu de la journée; j'allais ainsi de montagne en mon- 
tagne sans autre préoccupation que celle d'en relever la 
coupe géologique , nous faisions halte n'importe où pour 
prendre notre repas, et ce n'était que le soir que nous avions 
à chercher un gite , grand avantage dans des contrées ou les 
villages sont assez espacés. J'étais ordinairement accompagné 
par deux hommes, l'un me servait de guide, l'autre condui- 
sait le cheval; le guide est utile à cause de Timperfection 
des cartes topographiques régionales, les meilleures dues au 
Colonel Cœllo sont, il est vrai, dressées avec soin, mais à une 
échelle trop petite, et insuffisante pour les observations pré- 
cises sur le terf ain. Je partis donc de Léon avec deux guides 
et un cheval , et me dirigeai ainsi vers les montagnes de la 
chaîne cantabrique. 

La chaîne cantabrique est la continuation des Pyrénées 
vers l'ouest, c'est le chaînon des montagnes qui longe le golfe 
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de Gascogne depuis la France jusqu'au cap Ortégai en Galice : 
Elle traverse successivement en allant de Tonest à Test , \9 
Galice, les Asturies, la province de Santander , et les pro- 
vinces Basques. Les terrains qui constituent cette chaîne 
sont très-variés, si on les considère en masse on peut dire 
que l'on passe sur des terrains de plus en plus récents en 
avançant de Touest à Test : c'est la marche que je suivrai 
dans cet exposé. 

Les terrains les plus anciens du N.-O. de TEspagne se 
montrent dans la Galice. Les trois quarts de cet ancien roy- 
aume , savoir sa portion occidentale , sont composés de 
gneiss et de schistes cristallins ^ micacés, talqueux ; l'autre 
quart, ou sa portion orientale est formée par des schistes 
argileux, verdàtre et noirâtre, des quartzités, des grauwackes, 
avec quelques bancs "talcaires. Ces roches qui constituent 
surtout la province de Lugo doivent être rapportées au ter- 
rain Cambrien ; j'ai pu m*assurer qu'elles correspondaient 
par tous les caractères lithologiques et stratigraphiques aux 
.divisions qui sont connues en Bretagne sous le nom de 
schistes de Douarnenez, ou de Saint-Lô. On peut y recon- 
naître les mêmes divisions ; ainsi les marbres de la Galice , 
que Ton exploitait déjà dès le XII' siècle pour la construction 
d'églises qui existent encore dans le pays , sont des forma-* 
tiens correspondantes aux calcaires de Neuvillette , et de 
Saint Rémy dans la Sarthe. Pai reconnu au-dessus du cal- 
caire Cambrien. un niveau constant de minerai de fer , qui 
sera certainement un jour exploité d'une façon continue. Cet 
ensemble des couches cambriennes de la Galice est recou- 
vert en stratification concordante par des grès blancs avec 
Bilobites, bien connus sous le nom de grés armoricain dans 
Pouest de la France où ils forment des landes unes et des 
collines désertes, ce n'est qu'au sud de cette province qu'on 
peut observer des couches paléozolques plus récentes ; elles 
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ne sont recouvertes qae par des lambeaux triasiques ou ter- 
tiaires très-irrégnliers. Le grailiite, ou plutôt une granitite à 
un seul mica, est très-répandue dans la province de Lugo; elle 
est du même âge que celle du Guadarrama, je crois qu'elles 
ont fait leur apparition après l'époque Cambrienne ; elles 
sont souvent porpbyroïdes et forment alors des montagnes 
d^un caractère tout particulier dont les pentes sont encom- 
brées de blocs à demi décomposés qui frappent de loin Fob- 
servateur. Ces provinces sont ricbes en minerais, il suffit de 
citer les filons dVtain oxydé, de galène argentifère , ou les 
alluvions anciennes des vallées, où les romains ont eu leurs 
lavages d'or. 

La Galice est un pays montagneux mais fertile : aucune de 
ses montagnes n'atteint la limite des neiges perpétuelles , la 
plupart ont entre 2,000 et 6,000 pieds d'élévation, elles sont 
beaucoup moins pittoresques que celles des Pyrénées et sur- 
tout celles des Alpes. Aussi y a-t-il peu de voyageurs dans 
ces montagnes , où ne les appellent ni le commerce , ni le 
plaisir : il n'y a que de bien rares auberges dans les villages 
et Ton doit avoir souvent recours à Phospitalité des habitants. 
Chez le montagnard galicien Ph'ospitalité sWre, mais se paie ; 
il s'empresse toutefois de mettre à votre disposition les res- 
sources du pays, c'est-à-dire des châtaignes* du lait et du 
maïs. Je conserverai longtemps le souvenir de soirées passées 
chez des paysans galiciens dans leurs cabanes rondes , sans 
fenêtres, sans autre ouverture que la porte, et dontrintérieur 
ne forme qu'une seule pièce : je prenais alors plaisir à écou- 
ter les récits que me racontaient mes hôtes , pendant que 
nous étions assis autour du feu où cuisait le repas du soir et 
que la fumée sortait par les trous du toit , ou tapissait les 
murs d'un dépôt charbonneux. On a souvent comparé les 
habitants de Galice aux Auvergnats de France , ce sont en 
effet des populations honnêtes et pauvres; les Galiciens ont 
toutefois une réputation de malpropreté trop méritée, aussi 
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est-ce dans cette partie de mon voyage que j'ai rencontré le 
plu& de difficultés matérielles. 

Les Asturies situées entre les montagnes de Santander et 
les terrains cristallins de la Galice offrent au point de vue 
géologique une complication peu commune; par les richesses 
minéralogiques qu'elles conli<^nneiit , elles ont fixé depuis 
longtemps ratteniion de nombreux ingénieurs , mais malgré 
leurs travaux, et la belle carte de M. Schulz , inspecteur gé- 
néral des mines , nos connaissances sur la constitution de 
cette province sont loin d'être parfaites. La plus grande partie 
de cette province est formée par les roches paléozoïques , 
elles servent de fondement aux couches plus modernes , qui 
n'occupent dans cette région que de petits bassins isolés. 
L'étude des Asturies était l'objet principal que je m'étais pro- 
posé, et la cause déterminante de mon voyage; en voici la 
raison : MM. Casiano de Prado tt de Verneuil avaient décou- 
vert et étudié dans le Léon et dans le centre de l'Espagne une 
faune dite primordiale, ils avaient de plus signalé cette faune 
au centre des Asturies, entre Grade et Belmonle. Je. désirais 
étudier cette faune ancienne : elle présente en effet, assez 
d'intérêt pour que les savants des deux mondes qui se ren- 
contrèrent à la récente exposition de Philadelphie Taient dési- 
gnée comme méritant une attention spéciale au congrès géo- 
logique international qui doit avoir lieu Tannée prochaine à 
Paris. Les occasions ou l'on peut étudier cette faune sont de 
plus assez rares , amsi elle n'a pas encore été reconnue en 
France. Je voulais donc d'abord étendre les connaissances 
acquises sur cette fameuse faune primordiale ; je désirais en 
outre me rendre compte de certaines anomalies décrites dans 
les terrains houillers des Asturies, où M. Paillette rapportait à 
l'époque dévonienne les houilles de Ferrones d'Arnao. Mais 
mes courses dans les Asturies devaient commencer par des 
déceptions, il me fut impossible de retrouver les terrains prif- 
mordiaux cités entre Grade et Belmonte ; je dus reconnaître 
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après quelques jours de recherches qu<^ toute la région corn-- 
prise entre ces deux points était formée par des coucher 
dévouiennes. 

Plus tard heureusement je découvris de nouveaux gise- 
ments de fossiles primordiaux, ces couches n'ont aucun rap- 
port avec les couches dévoniennes , mais forment une bande 
régulière dans la partie occidentale des Âsturies. Les schistes 
qui contiennent cette faune se continuent dans la Galice , où 
ils reposent sur les micaschistes et les gneiss , ils sont recou- 
verts dans les Asturies par le grès blanc à scolites , ils ont la 
mSme position straligraphique et les mêmes caractères litho- 
logiques que les schistes que l'on peut si bien étudier en 
Breta^^ne dans les falaises de la baie de Douarnenez : on 
doit donc les croire du même âge. La faune primordiale des 
Asturies , que l'on peut espérer retrouver en France , con- 
tient des Paradoxides, Conocephalites, Trochocystiles, elle se 
distingue de celle du Léon par la rareté des Brachiopodes : 
je n'y ai reconnu que des Lingules. 

Les grès blancs à Scolites sont recouverts par des ardoises 
noires qui contiennent la même faune que celles d'Angers : 
l'analogie de ces couches avec celles qui sont connues en 
Bretagne est toujours frappante , ainsi à la base de cette 
assise schisteuse se trouve également dans les deux régions 
un niveau continu de minerai de fer. Il faut noter ici un fait 
dont on devra tenir compte dans la classification de ces 
étages, les ardoises des Asturies ref^osent en stratification 
transgressive sur les grès blancs : il est donc difficile de les 
ranger tous deux dans la faune seconde. 

Le terrain dévonien des Asturies peut se diviser en deux 
masses principales, l'inférieure est formée par des grès com- 
parables à ceux de Plougastel danS le Finistère (Gédinien de 
Dumont), et couronnés comme eux par des bancs ferrugi-»- 
neux, plus activement exploités en Espagne qu'en France* La 
division inférieure est calcaire, mais contient tous les mômes 



niYeaax paléontoloipqaes. qae les grauwackes de la Bretagne^ 
y compris les schistes de Porsguen. elle esl limitée à son 
sommet par des calcaires à Calcéoles et à Pentamerm Rhe- 
nanus. 

Les calcaires rouges à Goniatites qui recouvrent ces cou- 
ches indiquent une nouvelle invasion de la mer paléozoïque, 
car ces calcaires reposent directement dans toute la partie 
orientale du pays sur les grès cambrions à bilobites. 

Le calcaire carbonifère avec ses fossiles ordinaires repose 
sur les calcaires rouges à Goniatites, son extension superft-* 
cielle est beaucoup moindre que celle du terrain houiller; 
ce terrain ne présente pas les anomalies que Ton avait crû y 
reconnaître, il se distingue surtout par la puissance et Tirré- 
gularité des bancs de poudingue qu'il renferme ; j'y ai vu les 
représentants du culm, et du terrain houiller fnoyen • qui est 
celui de Douai , le terrain houiller inférieur de M. Grand* 
Eury fait défaut. 

Le Trias recouvre le terrain houiller en stratification discor- 
dante ; il est surmonté par le Lias et le terrain crétacé. Le ter- 
rain jurassique est bien moins développé en Espagne qu'en 
France J'ai cependant reconnu que la série liasique était plus 
complète que Ton ne Ta admis jusqu'ici, le Lias moyen n'existe 
pas seul et l'Infra-Lias est bien représenté. J hésite à vous 
parler du bassin crétacé d'Oviedo, si riche en fossiles, ainsi 
que des roches éruptives et de leurs rapports avec les ter- 
rains encaissants : j'ai déjà insisté trop longtemps sur ces 
détails techniques. 

La population des Asturies présente des caractères aussi 
variés que le sol sur lequel elle vit ; si on considère ce pays 
dans son ensemble, on peut le diviser en 3 régions différentes, 
à rOuest sont les sierras siluriennes, au centre affleurent les 
terrains dévonien et houiller, à l'Est sont les pics et les cor- 
dillères carbonifères ; dans les Sierras siluriennes de l'Ouest 
on estencore en Galice à en juger par le paysage et la popu- 



lation, au eentre dans le pays asétamorphoaépar les miiies et 
rindnstrie on se croirait à peine en Espagne, à l*Est sont les 
mol^agne$ noNet, les gorges où Pelage défit les Maures et 
fonda la monarchie Espagnole. 

Les montagnes carbonifères, se continuent à l'Est, a?ec lee 
mêmes caractères, dans la province de Santander. On re<* 
trouve encore dans cette province les mêmes couches Tria- 
siques et Liasiques que dans les Astnries, mais dies couvrent 
des étendues plus vastes : la formation la plus importante de 
la province de Santander est la formation crétacée, à sa base 
se trouve le Cénomanien avec ses nombreux Rudistes, on 
reconnaît au-dessus le Turonien, et enfin le Sénonien avec 
ses Micrasters caractéristiques. Au-dessus du terrain Crétacé 
' on peut voir plusieurs ilôts de calcaire nummulitique, idoir 
tique à celui de Biarritz 

Les provinces Basques séparent Santander de la France, 
elles forment Textrémité orientale de la chaîne cantabrique. 
Ces provinces (Biscaye, Alava, Guipuzcoa) sont aussi remar- 
quables par la richesse de leur sol, que par l'activité intelli* 
gente de leurs habitants, et leur attachement à leurs lois par» 
ticulières. Les voies de communication y sont plus nom* 
breuses que dans le reste de TEspagne, et on y voyage bien 
plus facilement ; le voyage y est cependant triste encore, de 
tous côtés on rencontre des ruines et de néfastes souvenirs 
de la guerre civile. La plus grande partie des provinces 
Basques appartient à la formation crétacée ; j'ai observé ces 
couches dans la Biscaye, et le Guipuzcoa, elles sont du même 
âge que la craie et les marnes blanchâtres des environs de 
Douai, dont nous avons vu aujourd'hui même la série com- 
plète au puits de Roucourt, mais elles se présentent avec des 
caractères bien différents dans ces deux régions. Dans les 
provinces Basques, la craie est à Tétat de schistes noirâtres, 
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de pfiàflimites micacés, degrés, et de calcaires bleuâtres ; elle 
ressemble plus par ses caractères lithologiques aux couches 
stériles'de notre terrain houiller qu'à notre craie^ elle con< 
tient cependant des fossiles qui permettent de la comparer 
aux assises cénomaniennes, turoniennes et sénoniennes de 
la craie du bassin de Paris. Ces assises crétacées incliDent en 
■général vers le Nord ; elles plongent vers la mèr et se relè- 
vent vers l'axe de la chaîne cantabrique, non sans offrir tou- 
tefois des failles, des dérangements, et des plissements 
'répétés. J'ai suivi ces couches jusqu'à la frontière française, 
et fus bientôt ainsi de retour à Bayonne. 

Je crains, Messieurs, que cette nomenclature des roches qui 
constituent les montagnes du Nord.de l'Espagne n'ait présenté 
-qu'un mince intérêt pour plusieurs de ceux qui m'ont fait 
rhonneur de m'entendre. Permettez-moi donc avant de ter- 
miner, de tâcher de vous faire entrevoir sinon les résultats 
de mes recherches, du moins le but que je m'étais proposé, 
en essayant de classer les roches des montagnes cantabriques. 
Le sol que nous foulons tous les jours avait déjà porté de 
nombreux habitants quand nos premiers pères apparurent 
*8ur la terre : chercher quels sont les rapports de ces nom- 
breuses générations entre elles, tel est le but dernier du géo- 
logue paléontologiste ; il cherche en un mot à établir sur des 
faits scientifiques, Thistoire de la vie. Les fossiles sont des 
médailles, qui permetlfoiïi un jour, quand ils seront suffîsam. 
ment connus, de retracer l'histoire des êtres vivapts comme 
les médailles pourraient indiquer au numismate la suite des 
peuples; mais de même qu'une collection de médailles Ro- 
maines ne représenterait que l'histoire particulière de Rome, 
ainsi des fossiles français ne sauraient indiquer que l'histoire 
locale des faunes de la France : il reste à savoir le rapport 
que chaque histoire peut avoir avec les autres. Les variations 
des faunes comme celles des peuples, leur apparition et leur 



disparition, leur développement, leurs migrations, leiïr Vie, 
ne peuvent se comprendre que lorsqu'on connaîtra les rap- 
ports des histoires paléontologiques des différents pa;s : de 
là Futilité philosophique des voyages géologiques. Les pas du 
géologue lui font donc parcourir sans cesse la série des siècles 
précédents représentés par les différents terrains qui se suc- 
cèdent les uns aux aulres, il a toujours devant les jeux les 
preuves de Tunité du plan et de la permanence des lois qui 
ont présidé aux phénomènes de la nature, depuis le commen- 
cement du monde jusqu'à notre temps. ^ 

Fils de son siècle, c'est par-dessus tout Tamour du progrès 
qui entraîne le géologue vers ses longues et solitaires excur- 
sions, progrès de la richesse nationale par les mines, et sur- 
tout progrès des connaissances humaines par la recherche du 
vrai; mais sa méthode de traTail l'empêche de faire table 
rase du passé pour avancer plus vite : pour obtenir ce progrès 
et construire pour l'avenir, il sait qu'il ne peut apprendre que 
peu à peu, en s'appuyant sur ses fossiles, épaves du passé 
qu'il aura su sauver, en profitant de tous les faits acquis, et 
des vérités qui lui auront été transmises par ceux qui Pont 
précédé. 

29 juillet 1877. 



Quelques documents pour 
Pétude des Schiste» de Faiiicniic(*) 
par M. «M. Gosfieict. 

Le développement de la science concernant la connais- 
sance géologique des terrains primaires de la Belgique com- 
prend deux périodes. La première , qui a été employée à 
établir les grands groupes stratigraphiques , peut-être consi- 



(1) Lu dans la séance du 16 Mat 18*77. 
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dérée comme ierminée. Nouft sommes depuis plusieurs 
années dans la seconde période, où chaque groupe est exami- 
né en détail et subdivisé, s'il y a lieu, soit au point de vue 
paléontologique, soit sur le rapport minéralogique. 

Toutefois parmi ces grandes divisions , il en est une qui a 
été fort négligée, c'est celle des schistes de Famenne. Elle 
présente en effet plusieurs difflcullés sérieuses : 

10 Leur composition minéralogique très-uniforme ne 
laisse pas distinguer facilement les couches, les unes des 
autres. 

î» Le terrain qu'ils couvrent , généralement peu fertile, 
est couvert de bois; on n'y voit ni coupes, ni tranchées. 

3<> Les nombreuses failles dont le sol est affectéxamènent 
à plusieurs reprises la répétition des mêmes couches, sans 
qu'on puisse s'assurer à la surface , si ces répétitions sont 
le résultat de failles , ou sont dues à de simples alternances. 
J'ai indiqué un exemple de ces failles, aux environs deMa- 
rienbourg ; on en verra d'autres plus loin. 

4» Les plissements doivent y être aussi nombreux qu'ils le 
sont pour toutes les autres assises du terrain dévonien, mais 
on ne pourra les bien connaître que lorsqu'on aura établi 
des horizons distincts. 

Le Condrusien quarzoschisteux inférieur (C*) de Dumont 
se divise en trois assises : 

1. Schistes de Frasnes à Rhynckonella cuJboides^ 

3, Schisles de Matagne & Cardium palmalum. 

8. Schistes de Famenne à CyrlMa Murcàisoniana. 

Je ne parlerai que de cette dernière assise. 

11 est difficile, pour ne pas dire impossible , dans l'état 
actuel de la science , d'établir la limite exacte des schistes 
de Matagne et des schistes de Famenne. 
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Les premiers sont noirs, fins, très-finement feuilletés ; les 
seconds sont vert foncé, moins durs , moins finement feuil- 
letés; mjis il y a passage insensible des uns aux autres. Je 
ne puis même garantir que les schistes de Matagne conser- 
vent sur la rive droite de la Meuse Taspect minéralogique 
qu^ils offrent d'une manière constante dans PËntre-Sambre- 
et-Meuse. 

Les caractères paléontologiques ne permetttent pas non plus 
de tracer exactement la séparation des deux assises, bien que 
leur faune soit différente. Mais la petite taille des principaux 
fossiles des schistes de Matagne (Cardium palmatum et Cy- 
pridina serratchstriata), Idi disparition partielle de leur test, la 
déformation qu'ils ont subie par le feuilletage de la roche , 
enfin le rabougrissement qu'éprouve la première de ces 
deux espèces à mesure qu'on s'éloigne du rivage de l'Ile 
Ardennaise de Rocroi , rendent les dernières couches des 
schistes de Matagne tout-à-fait semblables aux premières 
couches des schistes de Famenne. 

La limite supérieure de l'assise n'est guère plus nette. Peu 
à peu les feuillets des schistes deviennent plus grossiers, la 
roche se chargeant de mica et de grains arénacés, passe aux 
psammites du Condros. Quant à la faune , celle de la zone 
inférieure des psammites (schistes d'Evieux) est encore bien 
pauvre, malgré les belles recherches de M. Mourlon. On y cite : 

Avicula Damnoniensis ? (très-rare). 
Spirifer VemeuUi. 
Productus stUfoculeatus. 
Poteriocrinus (1res - commun}. 

Le Spirifer Yerneuili et le Productm subacukatus se trou- 
vant aussi très-abondants dans les schistes de Famenne , on 
voit que les débris de Poteriocrinv^ peuvent seuls servir à 
caractériser la zone inférieure des psammites du Condros. 

20 
Annales de la Société Géologique du Nord, t. iv. 
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Le but de cette première note est de signaler dans les 
schistes de Famenne deux niveaux paléontologiques distincts. 

Je prendrai le premier type dans la belle coupe que fournit 
la tranchée ouverte par le chemin de fer de PEntre-Sambre- 
et-Meuse au S. du village de Senzeilles , tranchée dont ces 
déblais fournissent depuis 20 ans une si grande quantité de 
fossiles aux géologues belges. 

La voie se dirige vers le S. &0^ Ë, et les couches plongent 
de 37« au S. 30» E. La tranchée les coupe donc d'une ma- 
nière presque perpendiculaire à leur direction. 

Voici le détail des couches que j'y ai reconnues : 

A. Schistes gris très-feailletés sans nodules .... 6" 

B. Schistes gn& avec nombreux nodules 13 

Stririfer Vemeuili 
Spirigera concentrica 
Strophomena Bielensis. 

Faillb. 

G. Schistes violacés avec nodules eo" 

Spirifer Vemeuili. 

D. Schistes violacés avec nodules de calcaire rouge. . 80 

Spirifer Vernevili 
Acervularia pentagona 
Receptaculites Neptuni, Var. pyriformis, 

E. Schistes gris à nodules 85 

Spirifer Vemeuili 
Atrypa reticularis 
Rhynchonella semilœm 
Orthis striatula 
Alvéolites suborbicularis 
CyathophyllumMicMini ? 

Failli à 10°* au S.-E. de la première passerelle. 

F. Schistes noirs très-feuilletés 1* 

Cardium palmatwn. 



— 307 - 

G. Schistes noirs 4- 

H. Schistes contenant de grosses plaques solides . . s 

Spiri/er Vemeuiii, Var. dWunclus 
Cyrtia MurchisonUana 
Spirigera reticulata, nov. sp. 
Productus subactUeatus 
Aulopqra repens. 

K. Schistes noirs avec on sans nodules loo* 

Spirifer Vemeuilt, Var. disifunclus 
Cyrtia MurchUoniana 
Spirigera concenlrica, Var. sparsHameUa 
Sp. reiiculala^ nov. sp. 
^ RhynchoneUa Vriœqualia, nov. sp. 

Rh. pitgnus. 

Camarophoria crenulata, nov. sp. 
OrtfUs striatula 
Orihis arcuaia 

Orthis pseudihelegans, nov. sp. 
Strophalosia productoïdes 
Productus sudaculeatus 
Ortàoceras C. 
Orthoceras A. 

M Schistes verts et rouges se divisant en fragmenls allongés 
comme des ôclis de bois de hôire, fossiles rares. . soi» 

Cyrtia Murchisoniana 
Rhyachonella Omaiiusi, nov. sp. 
Productus subaculeatus 
Ortàoceras A. 

N. Schistes violacés avec plaques quarzeuses dures . . 80™ 
P. Schfstes noirs et rougeàtres se divisant en éclis avec dé^ 
nodules dans les deux tiers inférieurs. .... 100* 

Cyrthoceras A. 

Cyrtia Murchisoniana 

hhynchomlta Omatiusi 

Spirigera reticulata. 

Rh, triœqualis 

Rà. acuminata, Var. acuminatella. 

R. Schistes feuilletés rouge&tres ou verts, nodules nombreux. 1 20* 
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Spirifer Vemeuiti \B.r. disifunctus 

Cyrtia MvTchiHoniana 

Spirigera concentrica, Var. communis 

Rhynchonella ttiœgualis 

Rh. pugnus 

Rà. acuminata 

Rh. Omaliusi 

Camarophoria crenulala 

Orthis arcuata 

Cyrthoceras B. 

Ortàoceras A. 

On voit que cette coupe est divisée par deux failles en 
trois parties : la première composée des couches A. et B. est 
suffisamment caractérisée comme schistes de Frasne par 
Strophomena Bielensis et Acervularia pentagona; il en est de 
même de la seconde partie formée par les couches C. D. E. 

Les schistes rouges à Acervularia pentagona et Receptacu- 
litesNeptuni sont très-développés aux environs de Cerfontaine. 
A rentrée du village, ils contiennent une masse considérable 
de calcaire rouge exploité comme marbre. On les voit aussi à 
la ferme de la Redoute où j'ai recueilli de beaux exemplaû*es 
de Receptaculites Neptuni. 

Je dois signaler aux géologues qui exploreraient cette loca- 
lité une circonstance qui pourrait facilement induire en 
erreur. Sous la ferme de la Redoute, les schistes rouges sont 
en couches presque horizontales et superposés à des schistes 
verts avec Spirifer Verneuili à ailes très-allongées. Ils se 
prolongent au S. du ruisseau jusqu'à Pangle de deux chemins 
et sont alors très-inclinés vers le S. Puis une faille les arrête 
brusquement et amène au contact les schistes de Famenne 
contenant : 

Spirifer Vemevdli 
Cyrcia Murchisoniana 
Spirigera reticulala, nov. sp. 
Rhynchonella pugnus. 

Entre la tranchée de Senzeilles et Cerfontaine un chemin 
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qui se dirige vers le S. en remontant le roisseau da Pré da 
bois, montre la succession suivante, en partant des couches 
les plus anciennes. 

!• Schistes vert olive se divisant en petits fragments, sans uo« 

doles ni fossiles. 
30 Schistes verdfttres avec nombreux nodules. 

Spirifer Vemeuiti, Var. extensus 
Strophomena Bielensis 
Acervulatia pentagona 
Ptychopàyllum plicatum 
Alvéolites suborbicularis 

8* Schistes rouges. 

Spirifer VemeuiH Var. extensus 
Sp. » Var. tenticulum 

^ Spirigera concentrica 
Terebratula saccultts 
Rhynchonella cuboïdes^ Var. minor 
Rà. acuminata 
Acervularia pentagona 
Cyathophyllum Michelini, 

Revenons à la coupe de Senzeilles : 

La troisième partie, c'est-à-dire la série des couches F. à 
R. montre à la base les schistes à Cardium palmatum ou 
schistes de Hatagne ; puis les schistes de Famenne commen- 
cent avec la couche H. et conmie il n'y a plus de faille jus- 
qu'au souterrain, on peut être assuré que les couches sui- 
vantes représentent la base des schistes de Famenne dans 
cette région. Les fossiles qu'on peut en citer comme carac- 
téristiques sont : 

Cyrthia Murchisoniana 
Spirigera reticulatOs nov. sp. 
Rhynchonella triœqualiSt nov sp. 
Rh. Omaliusi, nov. sp. 
Camarophoria crenulata, nov. sp. 
Orlhis arcuala. 
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Je ferai remarquer Tabsence de VAtrypa reticularis si 
abondante dans les schistes de Frasne. 

Peat-être pourrait-on y établir deux niveaux caractérisés, 
l'inférieur par Spirigera reticulata abondant, le supérieur 
par Rhynchonella Omaliusù 

La seconde zone fossilifère que j'ai à signaler peut s^ob- 
server : 

1° Au N. de la station de Marienbourg, sur le chemin de 
Roly. 

2« Dans la Fagne au N. de Romerée, dans la tranchée dis- 
posée pour le chemin de fer qui doit unir les stations de Ro- 
merée et de Romedenne. 

3<> Dans la tranchée du chemin de fer près du pont d«; 
Sains-Ie-Nord. 

40 Près de la station d'Aublain. 

50 Sur les bords du ruisseau du Schloup à TE. de Givet, 
route de Beauraing. 

Partout elle est formée de schistes violacés, entremêlés ou 
non de nodules. Les fossiles de ce niveau sont : 

Spirifer Vemeuiliy Y&T.-di^unctus : rare. 
Cyrthia Murchisoniana. 

id. id Var. major» 

Spirigera Roissyi. 
Rhynchonella Dumonti, nov. sp. 
Rh. pugnus. 

Rh. acuminata. 

Strophalosia productoïdes. 
Productus sub aculeatus. 



r- 3H - 

Remarques paléontologiques sur la faune des schistes 

de Famenne. 

Spirifer Verneuili. 

Hurch. BulU Soc. Géol, de France, !'« série XI p. 252 pi. III f. 8. 

Ce Spirifer est extrêmement variable par la forme générale 
et surtout par Touvertare de Paréa: Dans les couches qui font 
Tobjet de cette notice, je distingue deux variétés principales. 

io Var. extensus [Spirifera extensa^ Sow.) Fusiforme. Aréa 
étroit ; sa hauteur est à sa longueur environ comme 0,05 est 
à 1 ; ce rapport ne dépasse jamais 1/10. 

2» Var disjunctvs (Spirifera disjuncta, Sow) . Semi-circulaire. 
Aréa lai^e et concave; sa hauteur est généralement à sa lon- 
gueur comme 0,3 est à 1. Ce rapport varie de 1/10 à 4/10 ; 
quand il atteint 5/10 Taréa devient plan et Ton a la variété 
tenticulum (1) qui est commune dans les couches de Frasne, 
mais que je n'ai jamais rencontrée dans les schistes de Fa- 
menne. 

Cyrtina Murchisoniana. 

M. V K. Géologie de ta Russie, II pi. IV f. 160. 

Cette espèce, que Ton a pu souvent confondre avec la pré- 
cédente, s'en distingue par sa forme plus gibbeuse, par ses 
ailes moins larges, de sorte que souvent la plus grande lar- 
geur de la coquille est au-dessous de la charnière ; par son 
aréa grand, triangulaire, concave, strié transversalement ; par 
son deltidium formé de lames imbriquées et percé près du 
sommet d'une ouverture longitudinale ; par les fines stries 
longitudinales qui couvrent les côtes. 

Avec l'âge certaines variétés s'élargissent ; Taréa s'allonge 

(1) Murcl). de Vern. Géologie de la Russie,, Il pi. V f. 1 p. 159. 
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en ailes et devient plus surbaissé, parce qu'il ne s'élargit 
pas en proportion de son allongement. En même temps la 
coquille perd son deUidium. Dans cet état il est difficile de la 
distinguer d'un Spirifer Verneuili et en particulier duSp. Ba- 
rumensis figuré par H. Davidson (Brach. fossi d'Angleterre 
pi. Vif. 1 et 4) 

Comme dans le Sp Verneuili, il y a des variétés dont Taréa 
est plat, tant il est ouvert ; le rapport de sa hauteur à sa 
longueur est alors presque de 0,6 : dans d*antres variétés 
l'aréa est très-fermé, et ce rapport tombe à 0,08. 

Spirigera concentrica, de Buch. 

Yar. communis ayant son type à Ferques (Hurchison : 
Bull. soc. géol. de France, i**» série Xi p. 251 pi. li f. 1 ; 
Quenstedt : Die Brachiopodeny pi. 51 f. 40 et 48). Schistes de 
Frasne. 

Yar. sparsi lamella : à lamelles plus écartées (Quenstedt : 
Die Brachiopoden, pi. 51 f. 48.) Schistes de Famenne : Tran- 
chée de Senzeilles K. ? . 

Spirigera reticulata, nov. sp. 

PI. ni fig. 8. 

Cette espèce se distingue de la précédente parce que des 
lamelles d'accroissement se prolongent en légères franges 
tubuleuses comme celles de la Sp. Roissyi (Quenstedt, die Bra- 
chiopoden, ph 51 f. 59) . Dans quelques échantillons bien con- 
servés, ces franges très-nombreuses et imbriquées, produisent 
en s'unissant aux lamelles d'ac(;^oissement un treillis compa- 
rable à celui de VAtrypa reticularis (pi. Ill, fig. 3 fo ). 

La Sp. reticulata se distingue de la Sp. Roissyi parce que 
sa taille est beaucoup moindre et parce que sa largeur égale 
ou dépasse sa longueur. 

On y distingue trois variétés : 

Yar. Depressa. Forme légèrement déprimée comme la va- 
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riété commune de Sp. concentrica. Long. ^O""', larg. f O»"* 
— Tranchée de SenzeiUes P. 

Yar. Gibbosa. Forme qai se présente aassi dans beaacoap 
de Sp. concentrica de Ferques et dans la Sp. Daviisoni de 
M. Riganx. Long. 18'>°>, largeur SO^'o^. Tranchée de SenzeiUes 
H. 

Yar. Carinata Sinus présentant un sillon profondément 
caréné, suture frontale triangulaire. Long. iOi°°^, larg. 19°^*°. 
C'est cette variété qai est figurée pi. Ill flg. 3. Tranchée de 
SenzeiUes K. • 

Spirigera Roissyi. 

Vérn. Bull. Soc. Géol. Fr., V sér. XI pi. Ill Vi», l b. c. d. 

Cette espèce est caractérisée par les franges en forme de 
gouttières qui se détachent de chaque lamelle d'accroisse- 
ment. Dans to js les échantillons que je possède, ces franges 
restent couchées sur la coquille comme dans la figure de 
Quenstedt, tab. 51 fig. 59. Coquille plus longue que large. 
Long. 36°"!^, larg. 34^*°. Sinus tantôt très-prononcé, tantôt 
presque nul. 

Je ne puis trouver aucune différence entre les fossiles des 
schistes de Famenne et ceux du calcaire carbonifère de 
Tournai. Marienbourg, Sains, Aublain. 

Rhynchonella acuminata. 

■ 

QueiiSledl : Die Brachiopodeii^ pi. 42 t. 7 

Aublain, Marienbourg, tranchée de SenzeiUes R. 

Yar. Acuminatella. Celte variété figurée par H. Kaiser 
{Die Brachiopoden des Mitteirund Ober-Devon der Eifel 
pi. IX f. 7) pourrait peut-être en raison de sa petite taille 
former une espèce à part. Je n'en ai trouvé qu'un mauvais 
individu dans la tranchée de SenzeUles ; mais elle est très- 
commune dans d'autres gisements des schistes de Famenne. 
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Rhynchonella pugnus. 

Phillips. Palœozoic fossils pi. 85 L 136. 

Mes échantillons sont plus hauts et plus acuminés que les 
types de Phillips. 
Aublain, Marienbourg, tranchée de Senzeilles K. R. 

Rhynchonella triœqualiSy noT. sp. 

Pi. m tig. 4 el pi. IV, fi;:;. 5 

Cette espèce a au plus haut degré la forme pugnoïde. 
£\\e possède comme la Rh, pugnm des plis anguleux sur les 
côlés et sur le front ; ces plis remontent quelquefois jusque 
près du crochet comme dans la forme figurée par Quenstedt 
(Die Rrachiopoden, pi. 4â f. 17). Ils sont obtus et ne dépassent 
jamais le nombre de 3 sur le bourrelet et de 2 dans le sinus, 
ce qui distingue cette espèce de la Rh, pugnoïdes. La coquille 
est plus étroite que ne Test ordinairement la Rh. pugnus; car 
sa largeur ne dépasse guère la longueur. La forme obluse des 
plis et leur longueur rapprocherait cette espèce de la Rh, re- 
niformisy Sow. ; mais les plis des ailes et la faible largeur de 
la coquille l'en séparent nettement. Long, l?"»™, larg. n""5, 
haut. 16«'a. 

Aûblain, Marienbourg, tranchée du Pont de Sains, Fagne 
de Trélon, tranchée de Senzeilles K. P. R. 

Rhynchonella Omaliusi, sp. nov. 

PI. IV f. 6. 

Coquille trilobée couverte de plis simples, tranchants, au 
nombre de2à6 dans le sinus, de 6 à 7 sur les ailes. Le 
bord des valves est denté. La valve dorsale (petite valve) 
après avoir décrit une légère courbe, quelquefois même dès 
sa naissance s'élève par un plan incliné jusqu'au bord du 
front où est le sommet, puis elle s'abaisse brusquement pour 
s'engrener avec la languette de la valve ventrale f grande 
valve). Cette forme de la petite valve distingue suffisamment 
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la Rh. Omaliusi des Rh boloniensis et pleurodon ; elle la rap- 
proche de la Rh. livonica. Mais cette dernière espèce se dis- 
tingue complètement de toutes les autres parce que ses plis 
sont couchés sur les côtés. La Rh. Omaliusi est toujours dé- 
primée près du crochet. Dimensions : 1" individu, long 
15 °> "», larg. 19, haut. 12 — 2« individu/long. 10 «" «, larg. 
19 "»"», haut. 13°»°». Tranchée de Senzeilles. M. P. R. 

Rhynchonella Dumonti. noT. sp. 

(PI. IV, fig. n). 

Ce fossile es' celui que j*ai désigné en 1860 sous le nom 
de Terebratula cuboïdes, var. A. et plus tard sous le nom de 
Rh. bifida, en le comparant à l'espèce décrite par M. F. A. 
Rœmer (Reitràge zur geol. Kenntniss derl^ordwestlichmHarz- 
gebirges.y.yf. 11, pi. 3.f 3.) Une comparaison plus attentive 
m'a montré que cette assimilationn'étaitpasfondée. La Rh.Du- 
mond appartient au groupe de la Rh. cuboîdes par son aspect 
général; mais elle est plus déprimée, plus étroite ; ses plis sont 
plus fins et plus nombreux. {Rh. cuboïdos^ 10 plis dans un 
sinus de 11°^°^ delarge; Rh. Dunwnti, 11 plis dans un 
sinus de 8 °^ n) . Iq bec est plus triangulaire parce que la 
charnière n'est pas subailée. La petite valve s'élève graduel- 
lement de la charnière jusqu'au front où est la plus grande 
hauteur da la coquille, tandis que la petite valve de la Rh. 
cuboîdes est réguUèrement bombée, de façon à ce que la plus 
grande hauteur est au milieu de la coquille. Les sutures 
frontales et marginales des deux valves, qui se font suivant des 
lignes légèrement ondulées dans la Rh. cuboîdes, ont lieu au 
contraire dans la Rh. Dumonti à l'aide de dents, qui s'en- 
grainent les unes dans les autres. La suture frontale est un 
peu en dessous du sommet et les sutures latérales un peu 
au-dessus de la base. Par ces caractères , lai Rh. Dumonti 
se rapproche delaAA. bifida, mais elle s'enélpigne parce que 
ses plis sont simples, et qu elle n'est pas sub-pentagone. 
J'^oi)(erai que M. F. A. Rœmer rapprochant la/tA. bifi^ade 
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Rh. primipilaris, pt'Ia, angulosa, etc., semble indiquer que la 
suture se fait vers le milieu des valves. 
Anblain, Marienbourg, Schloup, Romerée. 

Camaraphoria crenulata^ nov. sp. 
(Pl..niflg.8et9.) 

Coquille déprimée, transverse, ovale. Crochet peu marqué; 
le sinus de la valve ventrale commence au tiers de la valve; il 
est plat, limité par des bords arrondis ^ orné par deux côtes 
très-obtuses, qui partent du crochet et, dans quelques indi- 
vidus, se bifurquent^ en donnant naissance à des côtes inter- 
médiaires plus obluses encore. Bourrelet de la valve dorsale 
faible, naissant seulement à la moitié de la coquille, il est mar- 
qué de trois ou quatre plis qui ne se prononcent souvent que 
sur le bord. Cotés lisses, très-rarement marqués de plis près 
de la suture. Suture frontale o adulée ou légèrement dentée 
dans les individus qui ont en même temps des plis sur les 
sutures latérales. Long. 20 «» «>, larg. 24 ". haut. 14 °> «. 

LesCamarophoria da dévonien supérieur soat nombreuses 
et ont entre elles beaucoup d'analogie. Celles qui ont été 
décrites sont les suivantes : 

i" Camarophoria formosa. Kayser, Zeitsd.d, g. Gesell. 1871, 
p. 532 = Terebratula formosa, Schnur, 1853. Brach. d. EifeL 
p. 173, pi. 22, fig. 4. = Terebratula œquiconvexa, F. A. 
Rœmerl852. Beilr, Harzg. p. 86, pi 13, fig. 6. 

Cette espèce est caractérisée par ses plis généralement 
anguleux, bien marqués (comme l'observe très -justement 
M. Kayser, la figure de Schnur indique sous ce rapport une 
variété), dichotomes, au nombre de 20 à 22 dans la plupart 
de mes échantillons. En 1860, j'avais rapproché ce fossile de 
la T. œquiconvexa^ Rœm. ; plus tard lorsque M. Kayser, dans 
son consciencieux travail sur les Brachiopodes deTEifel, eût 
rapporté l'espèce de Belgique à la T. formosa , Schnur, j'a ^ 
accepté immédiatement le nom qu'il proposait; mais la 
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T. œquiconvexa ne diffère réellement de la précédente que 
par des plis plas nombreax« 28 à 32 si on juge d'après la 
figure. Elle est aussi moins ovale , la charnière étant moins 
longue et l'angle cardinal plus aigu. C'est peut-être là le fait 
d'une variation individuelle , car M. Rœmer n'en a obtenu 
qu'un seul exemplaire. 

1.— Camarophoria formo$a,TdT. — Atrypa megistana. 
Le Hon. Bul soc. géol Fr. , 2« XXVII, pi. XI. flg. 8 Dans certains 
individus les plis deviennent très-obtus sur le sinus et dans le 
bourrelet et ils sont à peine marqués sur les côtés, où Ton 
distingue alors très-neltement les lignes d'accroissement. A 
ces particularités se joint une forme plus bombée. Cette va- 
riété a été figurée par Le Hon (loc. cit.) ; elle forme passage 
à Tespèce suivante. 

2. — Camarophoria megistana. Le Hon, Bull, soc, géol Fr. 
î* XXVI, pi. IX, fig. 8. Cette espèce ne porte plus dans le 
sinus qu'un seul pli auquel correspond dans le bourrelet 
une légère dépression. Quelquefois dans les gros individus 
cette dépression manque ainsi que le pli du sinus et les valves 
sont lisses. La coquille est plus haute, plus bombée que 
ne Testrespèce précédente, à laquelle elle passe insensible- 
ment par la variété 1\ 

3 — Camarophoria subreniformis. Schnur, Brach. d. Eifel 
p. 6, pi. 1, fig. 5; Kayser, Zeils. d. d. géol. Gesell. XXIII, 
p. 534. Cette espèce, que je ne possède pas ou que je n'ai pas 
reconnue, est comparée par les auteurs qui en parlent à la 
C. microrhyncha des schistes à Calcéoles. Elle est caractérisée 
par son sinus et son bourrelet commençant près du crochet • 
par son angle cardinal de 100 à 120<', ce qui tient à ce que le 
crochet est légèrement proéminent ; par ses plis plats , peu 
saillants» au nombre de^ à 3 dans le bourrelet et dans le 
sinus, de 4à 5 sur chaque c oté. 

i.^Camarophoria tumida. Kayser, Zeils. d. d. géol, Gesell. 
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XXIV, p. 695 pi. 27 f. 10. J'avais cru reconnaître dans cette 
espèce si abondante en Belgique la Camarophoria subreni- 
fbrmis. M. Kayser Ten a distinguée avec toute raison. Elle est 
plus globuleuse et les valves sont lisses. Cependant au milieu 
du bourrelet, il y a souvent un léger sillon ou plutôt un 
méplat, auquel correspond un pli un peu plus accusé dans le 
sinus. 

5. -- Camarophoria rhomboidea. Davidson, Brit. dev. Brach. 
p 70 pi. 14 fig. 19-22 ; = Terebratula rhomboidea, Phillips, 
Fos8. ofCornwall p 188 pi. 35 f. 158. Elle a beaucoup d'ana- 
logie avec la précédente, mais elle est moins bombée. La 
suture frontale présente parfois deux à trois plis. 

Les Camarophoria formosa et megistana se trouvent dans les 
schistes de Frasne à Rh. cuboïdes ; les Camarophoria su- 
breniformis et tumida dans les schistes de Matagne et de 
Budesheim à Cardium palmatum. Quant à la Camarophoria 
rhomboidea, M. Davidson Pindique dans le dévonien moyen 
d'Angleterre. L'espèce nouvelle que je désigne sous le nom 
de crenulata se rencontre dans les schistes de Famenne de 
là tranchée de Senzeilles. Elle a une grande ressemblance 
avec le subreniformis et j*ai hésité longtemps à l'en séparer. 
Elle en differt par sa taille plus grande, son angle cardinal 
plus ouvert, son crochet peu saillant, ses cotés lisses. Elle 
est aussi très-voisine de la megistana var. T. Je ne vois même 
pas de caractère essentiel, pour distinguer de cette espèce les 
C. crenulata dont les plis du bourrelet et du sinus ne sont 
marqués que près du bord. 

• 

Au reste toutes ces Camarophoria ont entr*elles tant d'ana- 
logie que l'on devra peut-être les réunir un jour ; mais cette 
synthèse doit être précédée d'ane analyse exacte des diverses 
variétés quant à la forme et à l'âge. C'est ce qui m*a décidé à 
faire des fossiles de Senzeilles une espèce nouvelle. 

Tranchée de Senzeilles K. R. 
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Orthis arcuata. 

Phillips. Paleoz. foss. pi. 26 f. 107. 
Davidson. Brilish, Dev. Brach, p. 98 pi. 27 f. 13 et 14. 

Cette espèce est assez abondante dans les schistes de Fa- 
menne comme dans lespsammites du Condros. C'est celle que. 
j'ai désignée précédemment sous le nom A^Orihis eifeliensis. 
Je lui restitue le nom qu'elle porte en Angleterre dans le 
dévonien supérieur. Je ne vois pas du reste qu'il y ait de 
différence appréciable entre YO. arcuata et l'O. eifeliensis. Si 
elles sont identiques, le nom de Phillips a la priorité. 

Tranchée de Senzeilles K. R. 

Orthis pseudo-elegans. 

PI. IV fig. 10 

Coquille déprimée ayant son grand diamètre transversal an 
milieu. Valve dorsale sub-plane, très-légèrement creusée 
au bord frontal d'une dépression médiane ; aréa linéaire. 
Valve ventrale régulièrement convexe, recourbée au crochet ; 
aréa triangulaire avec pseudo-deltidium saillant; coquille 
ornée de côtes rayonnantes s*accroissant en nombre par 
intercalation. 

Cette espèce se distingue de l'O. elegans par la valve ven- 
trale qui se relève pour former un crochet^ s'écartant ainsi 
du caractère du genre Streptorynchus et par ses côtes moins 
fines et moins nombreuses. On en compte 60 tandis que sur 
des Orthis elegans de même taille, il y en a 110. 

Tranchée de Senzeilles K. 

EXPLICATION DES PLANCHES (V- 

PI. III. — 1. Rhynchonella boloniensis: a valve dorsale, 
b valve ventrale, c front, d profil du môme individu. 

(1) Les figures 1 et 2 de la planche III se rapportent au Mémoire sur 
les Calcaires dévonieus supérieurs de l'arrondissement d'Avesnes» 
Annales Soc, GéoL du Nord, IV,. p. 238. 
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PI. m. — 2. Trachypora marmorea : 2 a portion grossie. 

Pi. III, — 3 Spirigera reticulata : a valve dorsale (vu de 
face), b valve ventrale, c front, d profil du même individu, 
/ portion grossie du test. 

Pi. III. ^ 4. Rhynchonella triœqualis : a valve ventrale, 
b profil du même individu. 

PI. IV. — 5. Rhynchonella triœqualis : a front. 

PI. IV. — 6. Rhynchonella Omaliusi : a valve dorsale, 
b valve ventrale, c front, d profil. 

PL IV. — 7. Rhynchonella Dumonti : a valve dorsale, 
b valve ventrale, c front, d profil. 

PI. IV. — 8. Camarophoria crenulata : a valve dorsale, 
b valve ventrale. 

PI IV. — 9. Camarophoria crenulata : c valve dorsale, 
d front. 

PI. IV. — 10. Orthis pseudoelegam : a valve dorsale, 
b valve ventrale. 



BRRATA 

dti Mémoire sur les Calcaires dévoniens supérieurs dé 
Varrondissement d^Avemes, 



Page 244, ligne \\^ au lieu de calcaire lisez carrière. 
» 245, » 23, » occidentale lisez orientale. 

» 246, les trois coupes sont prises de haut en bas. 
j» 247, ligne 1, au lieu de 4, 5 et 6, lisez du gros banc. 

» Streploryncàus VisezSlreplorynchus. 

» aniiclinal-nord » anticlinal-sud. 

» alriatula lisez strialula. 

» de la voûte et dont /{'«ez de la voûie don t. 

> ventrale lisez dorsale. 

> dos lisez ventre. 
• enfin la dent lisez enfin par la dent. 
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